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lriiBBi;-Li.DB>aT BuiBiTTt Biqnil 1 Saint- 
Flou le 17 DOTeOibre 1737. Ameoi i Pirii i l'igie 
de ànq BD*, il ea avoil aix euTirua Inriqne loa 
pcra moamt. Son jmcle , aiocat iii*tiDg<ié tu par- 
laient do Paru, prit «oin de loii édnutioQ , et 
Tonliit loi ^ÏEv cabrautfr Ia natiae profcftsioD qiM 
loi. La jeune Bointi», à qui ramonr des lellrea 
iToil înjpiré de l'aTeniôn ponr la jamprndance , 
caUiToit Isa me* m MCMI, tindii qn'il senibloit 
eonatcrer i l'inlrB to«* aei iiuums. La uutia aoi- 
Mut la iMman, le loir il Mqnentoit le théilre, 
et Bontroit d^ Ion la goàt, l'isitinel, et mAnia 
la connoiManea iM^elùe de l'aet dramatique. Son 
owle n'ann>it }«maû eouatuti i ce qn'il derini an' 
teuT : cette inflaiibilitj fut eanaa qu'il le fit comé- 
dien. Il diapami um jour, et , soi» le nom de Oor- 
aont de Belloi , alla jouer la <ioDiéëie dan* lei eonra 
du Nord, Dotaractereplni noble, et un esprit pina 
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coldii qn'nn tel ilat ne gembltiit la cumporiir, Ini 
Tjlarent par-toat de* témoignage! At bienTeillance 
tt d'eitime. 11 passa plniieiiTS années i Pétersbourg , 
sons la règne d'Elisibetli , et raçat de cette prin- 
cesse des marines de bonté , dont, il aimB tonjoura 
â s^entretemr. Mais rien ne ponvoit le dédomma- 
ger de la France; la f'rance étoit l'objet oontinael 
-de KS re^ts et de ses v<eoz. ■ C'est, dit son bis* 
• torien et son ami , c'est nn sentiment profond de 
■ aon ame , qn'il a arrimé danj cas deux vns dn 

I Siège de Calais: 

• Ah ! de ses Gli abienti ta France e>t plus chérie i 

• Pins je vil d'étrangera, plus j'ainui ma patrie . > 

II cnit qne la gloire d'nn saccës dramatiqne p9a- 
voit saole COnvrii sa tkate , désarmer sa famille , 
et loi rendre son rang dans la société. Dan^ cet es- 
poir, il rcTint à Paris , en ijlS, pour y faire jouer 
aa tragédie de Titna. Son oncle, dont la tendresse 
s'étoit conTertie en une haine implacable et agis- 
sante , surprit no Ordre do lOi poni le faite arrê- 
ter. Cet ordre fnt promptemenl lévoqué, ooplatdl 
il ne fnt qne siupenda : par one espèce de compro- 
mis ,il resta entre les mainadeU. Bnirette l'oncle, 
po>iT être exécuté daiu le cas on le neveu jone- 
roit la comédie eD France. De Relloi fit représan- 
tar I* pièce , â laquelle l'éclat de son aTCDlnra 
personnelle et la lela indiscret de quelques amis 
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■ToicDt doimJ d'ivsuca nne célibriié ooiiible. Elle 
ne pot snppoTtar l'upcce d'inlértr et d'importance 
qoi ty éioîent ttbcU* , cl elle tomlM dès U pre- 
BJere repràeuutioii ; ce qoi fit dite au ni*a*aù 
pliUanls : 

Tinu perdit du jour, no jour pcrdJlTUiu. 

L'ealeoT cnt la triste uùisolatioa de penser et de 
fùte entendre qoe aoa ancle avait été l'artiian de 
M f^nle. Celle chùtB l'acolbla; c'iraitpliu qn'nne 
disgrâce littéraire : c'éloit le renversement de sei- 
ploscherea espérances. Il retourna en Russie; mais 
ce aecond-enl ne fnt pas de longne durée. Son 
oncle , kOD persécntenr, mODrnt ; il revint en France 
ponra'eaploe sortir, et il y rorint, comme la pre- 
mière fois, avec une tragédie. Zelmire, composée 
en partie sur le.vaiaseaa qui l'avoit lamené, fut 
pEomptemeaC achevée , et.elle obtint nn grand anc- 
ces. Elle fat suivie da Siège Je CaUis , dont la re- 
présentation, comme on l'a dit, &tépoqne etpraa- 
que révolution. Cette tragédie, accueillie d'abord 
asseï fioidement à Paria , excita quelques jours après 
la pltia vive sensation à Versaijlea. Après neuf ans 
d'une gnerre désastreuse , on venoit d^y signer une 
paix humiliante. Une pièce où-tes François vain- 
cus foraient l'admiration et le respect de leurs 
vainqueurs par une constance inébranlable dana 
Ut reren, et sur-iout par un aiiioar, un dévoue- 
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ment mu bonu» poor la pcnoniu de Une loi , 
fiuoit i U coar nna douce et codjoIiilIb divcnion 
■mz pUintea amere* que U nitian formoit de tuate 
part coiute le Dourqnc et wt iniaiitros. En ippUu- 
dUmnt à ce prodige du vieil honDeor fnnijois , on 
ooblioil la hoale.dn mument, et l'on se croyoît 
encore opalile des balles ictioiudonl ODetoil tï for- 
. tentent ima. Looer od ciidqim' le Siège de Calaia , 
i-t-on dit encore , De fut ptu une affaire de coût , 
maU une affaire d'état. Un dea Migneori Ici plu 
ipiriiula de la eoar, le dtto d'Ajen, paMoit pour 
n'ttre pae paitijaii de l'onvnge ; le roi loi dit : 

< Tooa n'étei donc jus bon Fiançoi* ? Sire , répon- 

< dit-il, je Tondroi» que Ici TCrs de la pieoe fasacnt 
• anui Wna fianfoU que moi • ; et alors cette li- 
poue pamt encore pins lutdie qa'ingénieiiae. De 
la conr, l'enljioiuiasiiie s'étoit étenda il La capitale 
etauproniicea. Le Siégede Calaia fat donné jirsli'i 
an peuple, joné dans les gunisona par lu soldata 
même* , enfin imprima et npi^aenti jnsqne Àna 
nos coloniea. Compté i l'aDtenr pour an dooltle 
suocia, il laiTalat, avec Zelmire, la médaille qne 

. le roi aTOitfondéa pour Ici auteurs qai rriasairoient 
trois foia ■□ théitn; et celte médaille, il est le seal 
qui l'ait »fiK. La ville de Calais ne cmt pas pou- 
Toir maîu faire eu favear de l'écrivain qui venait 
de resauciter aon antique gloire , que de lui décer- 
ner dei lettres de citoven, et de les Ini envojei 
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duunne boite d'or porlint cette iiuciiption: Lau- 
rema oUit, eîvicam rtei/tU. Le auccss da Siège de 
CiUii portoit trop le oncterc de l'engouMent 
pour it'êlra pu nÛTi d'an reloar Kclieaz : bientôt 
l'miTnge fnld^hiri par ceux- U pr^ia^ment qai 
l'iToioit pràaÀ ayte le plai de fuuliame et d'intolé- 
nnc^ L'admiradon ivoït iti de mode ^ le dénùre- 
BCDl le drrint à ■on toni: et l'on piua de l'excès 
(le U louange 1 celui dn bUme. Ghampforl «voit dit 
■ des coDTtieuu eDthonsiutes : • Cette pièce qoe 
myouM exaltez, quelque jour ELOoi Ih dèfendroDi 
• contre viins •. La prédicticiD s'accomplit : il fallnt 
qoe 1» gros de leltie* éleTaewnt Ji voix [lOor em- 
pMier en quelque sorte qn'oa ne mil au-dniong 
de rien an ouvrage qu'on avait d'^ord mil an-de*- 
•Bi de toat. 

Déeormus , Toné pir goàt et par rceonnoiasioco 
aux sajeli natianinK , De Belloi compoea succeasi- 
vement Oaaloii et Bajard, Gabrielle de Tergy , et 
enfin Pierre-le-Crael , où Ûo Goeaclin (ooticnt di- 
gnement la glaire dn nom françoia i cAti du Prince 
Noir, l'étenict honneor de l'Angleterre. De oea.troi* 
ingédiee, lea deoz premières attendaient depnia 
bng-tmnp* lenr lanr de repr^aenlatioii , loraqne 
rasteor, pieaaé par le besoin, prit le parti de le* 
faire inpriroer. Gaston et Bajard , depni* denx ana 
•nos les jeox dn pobUc , obtint enfin d'être joué : 
le ineeèi en fut presqoe égal k celni de Zelmite, 






ï HOTICE 

B( mine iId Si^ de CtlaU. Oe Belloi m vit alors 
MiTiir IcB poTtca de l'icadémie françoiw. Pcriiudé 
qaa mailemoUclle Claima étoit U wnle qni put 
rendre le rAle de G«brielle de Veify, U retraite de 
cette ftimenie actrice l'emptcha dedotiner la pièce, 
et il préUra de faire jouer d'abord FierreJe-Cniel. 
Cette tragédie eiaaja udc disgrâce complette ; elte 
fat i peine écoutée , et les expreuiou lea moins 
répréhensitiles foieot l'objet des ptaisanteriei Ie> 
plus indécentes , ile* interprétations les pins ab- 
surdes. On croit généralement qne ce revers hlu 
la mort de l'iDtenr. Sa santé , dès long-tempt affoi- 
blie , déclina de jour en joor av<c nne rapidité ef- 
fisyante ; et , après deux années de langnenr, da- 
rnat lesqneUet il Ini fut impossible de se livrer à 
on tTBTsil anivi, il monrut le 5 mars 1775, âgé 
de moins de qnaianta-hnit ans. Dans ses derniers 
jonrs , Louis XVI , informé de son état de gêne et 
de sonffrance , Ini STUit envoyé aar-Ie-cbamp an 
seconrs de cinquante loais. Après sa mort , Gabrîelle 
de Tergy fnt représentée avec beanconp de luccès, 
el Pierre -le-Crnel te releva bononiblement de sa 
cfaâie. 

De Belloi avoit la répnlalion d'un homme donx 
et modeste ; cependant il montra de L'humeur et 
de l'orgneil dans qnelqnes écrits. On en tronve U 
cause et pent-étre l'excuse dsns l'injnslice on la 
légèreté rrroltanle avec lar|nelle il fut quelquefois 
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. lUaqné. Nentre la milieu de* partù qui diTiioicDl 
Il littératDie , il consem la liberté de sesopiDioiu, 



l'apiit de douiïluttion , aea deux Séaax de la ni- 
•on et de la aociilé. Ou doit loi «roir d'anlsnt 
plus de gré de m léierve, qa'il iToit, daa« la dit- 
ciuiiou, ravsnlaged'ane logique vigoDre nie et élo- 
quente, à laquelle une niénioire prodigieuse fonr- 
•ÛMoit wni celle des nrmes. Il loi avoit siifB d* 
TOir jouer deux foii l'Oresle de Voltaire pour re- 
tenir la plecE lont entière k deux ïera prèi. A l'aide 
de celte faculté, il s'éloit procuré nae grande in»- 
tiuGtion eu bisloini de France at en littérature dra- 
matique : lea diasettationi eu fuutfoi 

Il pea^ être coiuidéré comme du des auteurs les 
ploi heureux au tkéàire. Son premier et aon iter- 
uier paa datia cetTe. carrière furent des chûtes, i 
la vérité ; mais celle de TItns fut marquée [lar des 
eirconitaucea qui perroetteut de De pas l'jniputer 
senlemcut aux défauts de l'oUTrage : le cinquième 
acte méiiloit peut-Jtce â cf tte pièce un lorl moins 
fâcheux. Qnantà Pierre-le-Ctuel, repoussé d'abord 
avec une sorte de fnteur, il fat sccaeilli favonble- 
ment, lorsque l'auteur n'étoit plus. Sur six traffé- 
dies, De Belloi en compte, donc cinq qui se sont 
établies et maintenues sur la scène. On n'accorda 
pas le niSme degré d'estime k tous lei moyens em- 
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pIcjÉB ptlnr ptodaire de» émotion* «a thcâlre ; 
lOiiis ce »r> toajoan nne preoTS de talent et nne 
source de gloire , tjae d^svoir obtenu eo Ce genre 
lies aaccè* nombreDi et danblei. De Relloi s'est 
écarlé de Li gimpUcilé do sjaltme tragique erii 
par CoraelUe et peifedionné pai Racine. U n'sToit 
poinl dans l'aine celle leiuibiliti mêlée d'imagina- 
tion qui développe et approFondit des litnatians 
louebantes , ni dans le aljle cette élégance enchan- 
teresse qni relevé dêa idées conimones, et enDoblit 
des détails valgnirea. Son eiprlt y a snppléé par la 
complicAiion des incidents , le prestige des coap5 
de tbéâtre, l'appareil de la scène, le faste des ten- 
timtiiti hétotqnes, et la pumpe des gntniii motE. 
1. recherchoit les effets, il avoit l'an de les pro. 
dQlre; mais il ne possédail pas an latme degré l'ait 
de les préparer et de les fondée. Ses intrigaes rei- 
sembloient quelquefois à ee* édifices où , famé de 
Ktvoii' calculer les forces elles résistances , Tartiste 
a multiplié les moyens aux dépens m'me de ta so- 
lidité. Dans oet ensemble incohérent de niasses, qai 
ne supportent rien on qne rien ne supporte , véri* 
table chaos de uiuiei saBs e^els et d'effets sans 
causrs , le Tulgaire cniit admirer la fécondité et 
rhenreuie audace dn génie: le counoisseni n'y voit 
que des vices de Gonslmctioo , des infractions aux 
lois de la mécanique, et des causes de mine. Le 
style de De BelloL a quelque raj^ort avec la maniera 
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àet pcintiM d« d^oontiaa : il [wodwt di l'aitéi 
diiu l'optiqiu du tliUlre{ ii»î*,Ta du prà, il ut 
incorrect et hcattd ; le trait a'ea e*l pas atrixi net' 
Ument, lei conlcon en lODt eniei ei lans aoancci. 
L'caflnre et la nvherclie en lOnl let TÏcet lei plai 
gnro ; il ■ ponrtut qnelqaefoi* de 11 force et de 
l'cUntioD ; quelquefois dei ■cntimenli , de) pen- 
titt nobles on énergiqata aont exprimés en ytrt 
bien écrit». Pea d'anlenn ont fait retentir svec plos 
d'écltt et lie inccès les mots d'honneur et de patrie. 
HalhenreasenieDt De Belloi a'eit montré ploi fidèle 
il Urérité d« faite hietoriqnea qu'à celle dei mteara 
locales : eik mettant tar la scène nos anciens preui, 
nodele* de limplicilé naïve , il a mllé trop souvent 
à lear langage des ttaîta d'nne jactance emphatiqne 
qui n'étolt pas dans lenr caraotere, et d'nne philo- 
sophie ^clairie qni n'étoit pM daiia l'esprit de lenr 

tfota, Qndqnaa pcoKmaes ponrtoat lti« saiprises 
de ee que noos donnons tontes les tragédies de Da 
Belloi , Bans mtme en excepter Tltos , qni n'a point 
en de imccès. Ontre que cette j(iece , an milien de se* 
trop nombreiix défaats, ■ des beintés réelles, nous 
srons cm avantagcox an pnblic de Ini donner en 
dmx petits volomes le théâtre entier de De Belloi, 
tel qn'il est cooteon dans l'édition en six volomes 
in-B*, donnée par Gaillard , édition grossie d'nne 
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foule de dinerta^aiu hUtonqnei t% littcrnirei. La 
tn^édie de Titos est mu doute prtfénble «a choix 
qae non* intioiii pa faire peroii nn aise* grand 
nombre de poéaies divenei do même antenr, qni 
toutei manqiuiit d'di-propos on de ce charme de 
stjl* qsi CD tient lien- 

L. S. A. 






TITUS, 

TRAGÉDIE EH CINQ ACTES. 






la de TcapaBien, 

l'unpcTCur Vitellina, décriai pu 



} CODHlIt el 



SEXTUS, i 

Ànnius, \ 

LENTULUS , pireal de TittUie. 
TULLIE , confidente de Tilellii. 
ADRIEN , uni de Lennlu. 



■ Home , duu le poIiù impërùil. 






TITUS, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERS. 

VITELLIE, TULLIE. 



il DO* regard* enlla Titos va rspnroiin; 
Bome.loin il< «uniiira, ■ volé vers lOQ maître; 
Lm chemina sont couvrit! de Uoriera el de fleun , 
L'imanr i u rcDContn emporte luos les <xenr> ; 
L'onivera reiuiwaDt béaU le joar prospère 
Qui do bocd de la tombe a ramené son perr ; 
Ce ninqnear formaé de l'Asie et dn lort, 
linii que du Perraos , tiiomphe de U mon. 

Dit platAt qu'en ces murs sod mallieiir le [eavoie , 

Qoela mortijai l'attend va Teisaïiir u proie: 

Cebeau jonr liniia par une nuit de deail; 

Son) son char de triomphe an crease aoa 

Le ciel n pr^tii «nir ma fureur légitime. 

Pour l'offrir à mon père a paré ma victime: 

Triite Vitellint, noa tjraiu immolés 

Toat njoiodre ans enfers tes mSoei coiuol 






4 TITUS. 

J 'épaiaemi ce Mng , fléan de ta famille , 

Si fawl i 1» gloiie... et bien plus à ta fille; 

Ce sang par qui le tien fat tonionr» combatta, 

Qui l'a «Ti l'empire et m'âte m» ïortn. 

Quel étrange discoorsIL'ame de Viiellie 
De cei deueini craeU peal-elle être remplie ? 
Qne parlez-Tona de sang, de vengeance, de mort P 
Qaehinléiftinonveiax excitent ce traïuport? 
Dcjioia qne l'emperenr, renvoyant Bérénice, 
A. tetigé Home et ions par ce grand aacrifice , 
Toi longs resaentimenta, nés dnn amour jaloux , 
Semliloïent avoir fait place k des projets plni doux ; 
Cependant anjotud'hni qa'an tendre espoir tous 

flatte, 
Totn sourde fnrenr pins qne jamais éclate. 

D'nn téméraire espoir je pourrois me fiatter, 
(l'allie! Ah! qnel amocr!... j'aserois l'écouter ] 
HoDDear, vertn, devoir, j'oseroia tout enfreiadre! 
Dans le sang de Tiios ma Ramme doit s'éiemJre. 
Songe à ce jour d'h<ir«nr nd son père en ces lieux 
Soaleva contre nous nn peuple andadenx; 
Lorsque Vespasien , Taïnqnenr Je t'Idamée, 

Placé par le soldat an trône des Césats, 
A cet niiirpateDr Rome oavrit ses remparti ; 
Et piiorgage fatal d'ane paix sangaiiuire. 
Le barbaie accepta la tête île mon père. 
Peal-éire que mon sexe et les pleurs d'un enAnt 
Attendrirent sur moi l'aasasain triomphant. 
Un qne Vespaaien, dans ces moments fnnealea. 
Méprisa du vnincn les inutiles reatea. 
EnliD seule érhappée en ce triste palais 
A tant de meartriers fatignés de forfaits, 
Dansnn paisible exil, henranse en ma roiaïre, 



ACTE I, SCEHE I. S 

Loin de l'iUDcptitear j'allai plenrer mon père. 

Ad seul nom de Titiu on m'apprit i frémir, 
ItTFtpiisi la hiinc in sortie de l'enfance : 
Mon ccenr ae nonrriaaoit de projets de TCDgeanoe, 
Cuuobl» sentimenti devoienl-ila donc nu jour 
Etre ici baUocéa par un honteni. amour ! 
Ali ! Tito» , ftéchlssant loo père impito jable , 
Ta m'appelai dans Rome, et me rendis coupable, 
n TcrlQ £t mon crinie , et sea charme* Taincjnears 
M'ont forcée, en t'aima nt , d 'Imiter tons le* ctenn. 
Hiispoarqnoi m'occnper de celte indigne flamme , 
DeceaUchea errenn, l'opprobre de moname ? ■ 
QDedi>-je? Ma vertu doit ae lea retracer 
Pooren rougir aanaceiae et lea mieux effacer. 

Haia qncl crime Titni, ce prince magnanime...! 

To le TOis anr mon trûne , et tu oherohe» ion crime ! 
Ileit aorli d'an laug qui fil veraer le mien, 
El ta peux t'étonner qnand je proicria le aien I 
D'an affront non vengé la lâche eat étemelle; 
D'an coupable impuni la race eat crimiDclle ; 
Ainsi tons les grands cœurs an t pensé dana ces lieox , 
Ainsi le peijple lùirae y fait penser ses ilieni. 
Le sort qui m'a ravi 11ieareaiaatenrdn crime, 
En me laissant son fils , a nommé ma victime. 
HéUs f pour triompher d'nu si jasle devoir. 
Ce dangereux Titus n'avoit qu'à le vonloir. 
Son cœur lenibloit répondre i, mon ardenr extrême: 
Qn'on ae croit aisément aimé de ce qu'on aime 1 
Si prodigue bonté, ponradoncïr mes manx, 
Inventoit tous lea jours quelques bienfaits noa- 

n eaïuyoit mes plenTS,il me juroii sans cesse 
I<plna vive amitié, la plus pure tendresse; 



6 TITUS. 

Si ct>niétoitl« mienne , et j "y donhoii de* loU; 

Souvent 1 ma prière il Gt grice à de» roii i 

J'fiuroii eu moirai d'honnenr dam ma propra bbiill*; 

It excita son pera ii m'apiieler h Ëllr. 

O nom qne j'ai chéii I... que je dns abhorrer. 

De qnel etpoir trompenF veDi>i*4a m'enivrerP 

De mon ambition l'ui^neil héréditaire 

Déjà me tnniportoit an IrAae de mon per« : 

Titus, diaois-je alor*, n'apoint verse loa <ang, 

Et mon père e*t vengé li je monte i ion larkg. 

D'an ai bel avenir la donee perspective 

Eloigna de mei yem la nalnre plaintive : 

Mes cipritN encbanléa , tunn mes aena confondos 

Necberchaient, ni voyoient que le sceptre et Titus. 

Fent-on se refuser i ce bonbear snpréme 

Départager nn Irâne avec l'objet qn'on aime ? 

Hais l'ingrat, qui l'ent dit? le ccenr plein d'aatret 

feni, 
Avengle ponr les miens , se dégaisoit mes vif ni : 
Et qael affront encore aux yeai d'une Romaine I 
L'ingrat me préféroit, qui? grands dieox ! nue reine i 
Et n'épanchoit inr moi que ees soina générenx 
Qa'il prodiguait sans cesse ans moindres malheit 



Hélas 1 par cet imonr si Tilns fm conpable , 

11 en expie assex l'erreur trop pardonnable : 

De ses plus cbers désirs déplorable vainqnenr, 

A nos biiartes lois il immole son cœnr. 

Mais de son amitié, ponr vons tonjoansi tendre. 

Voyez ce que ces lois vous donnent droit d'attendre ! 

Même avant son départ l'Eiat avec ardeur 

ParoiiBoit désirer l'hymen de l'emperear; 

On redoDie de loin d'obéir i son Frère ; 

Ou veut assurer mienz l'exil de l'étrangère ; 

Et peut-être Titna , pour son henieni retour. 



ACTE I, SCENE I. j 

KeMrve 1 se* lujets cette mirqae d'amour. 
S'il M résout, madame, k nommar un Angiute, 
Qui peut voai diipater nuespoii' amni juUa ? 
Tons lu rœnx il« Romaiiu loi dcaîguaat c« choix | 
Il ne voua donnera que la dernière voix. 
£ii£ii b'îI Tom nommoït.'.i 

S'iImeiiommoit,TiiIlù, 
S'il apportoit ton cecnt aux pieds Ue Vitallïe.... 
Mail non; je Tain le voir daaa «oa nouvel ^1m 
Pliu aimable tonjonn, et tonjoan pl<u ingrat. 
5ei mépris Tout encore aTortir ma coiere 
Qu'il Mt £1* du tyiau qui m'a ravi mon pert. 
Ah I pauiuoiu Ticoa d'avoic pn m' enflammer , 
Et pnnisHiiu mon c«nr d'avoir oté l'aimer. 
Son eiemp la m'excite 1 cet effort luprîme; 
.TitUB m'a trop appris k ma vaincre moi-mime. 
Tant qu'il respirera, mon devoir eamhattu 
Ne répondra jamaii de ma foible vertu : 
Qne sur sa tombe enBn mon triomphe s'asaora, 
Que son aang répandu goérûue ma bleunre. 
En vain Homa aujourd'hui l'élevé jnaqa'auz cienx , 
Ce dieu de l'naivers eit un monstre 1 mes yeux : 
Celtii qui m'iospira cet amour détestable 
Estcrimiaelponrmoi.-poiaqn'ilnierendcaapablB. 
Enfin , loin de prétendre k recevoir •■ main , 
La mienne est à Sextus s'il lui pan» le seÏD. 



Il lei ooblie, il m'aii 
Ooi, connoia Dialgré loi ce terrible wcTCt 
Qu'à ta fidélité je taiioia à regret. 
Hélaa 1 en ce grand joor tu m'es trop necetuii 
£t poîa-je redoQtar qui m'a servi de mère ? 






8 TITUS. 

Dès l'iiutiat que Sratna oi'tiToiia son trdcar, 

Jecnuqn'cDloileuiel ui'adresioitiiD vengeur : 

Je voulu qa'enfniBé dans le fond de ion aus. 

Moi yeni conuaueat sents le «ecret de u flamine ; 

Qn'il le cachtt sor-lODt an utoïqae Anains , 

Son ami jusqn'alors et celni de Tilni. 

Ta laii qne l'emperenravoit en um abaence 

A cea deu favoris confié su paii^ance ; 

Scxtiu commande à Honte , et pent aenl anjoïird'biiî 

Cacher toaa noi apprêts , trop dangereaK aana lui. 

Qu'il m'a falln de loius pour le pouvoir condoire 

A ce fatal lernient , dont encore il soupire i 

Par combien de remords son ccenr fut oomballa ! 

Les regards de Titus rappeloieut sa vertn. 

Adirés aix mois entiers d'nne rage incertaine , 

D'an passage éiemel de l'amonr à U baiue , 

Je l'ai m de »ei foai lont prêt à triompher ; 

L'amitié dans ses brei les alloît étonffer. 

César les rallnma par too benreuse absence; 

Et Lealulus encor fait plu j par sa présence ; 

Ce fongoeai Leotnlas à qui le sang m'unit, 

Qoede Rome autrefois VespBsienhaunit, 

fiappelapar Tilui, mais brûlant de vengeance, 

Ame dare aux bienFaits et sensible i l'offeniifl. 

Il me dut son retour, et vint s'offrir i moi 

Pour sonder nos amig,ponr réveiller leur foi : 

Et bientàten effet j'eus, par son ministère, 

Bassemblé lea débrin du parti de mon père. 

A aon lele btfuillant , non moins qu'intéressé , 

U .tremble qu'une mainjaloaie delà sienne, 

Ei| prévepanl ses co(ips,iienitnleln mienne. 

Jadis en moi l'ainonr eût tout fait pour Titus ; 

Il fera tout pour moi dans l'ame de Seitus. 

Il Tient.. 

(elU fBil.'9igw'i'Tuirie''<ïs s^. retirer tu fond de l> lunr.J 



ACTE I, SCENE II. 

SCENE II. 

SEITUS, VITILLIE, TULLIE. 



Pri* d'accomplir ce «cmunt redontibla 
Amcbé pu l'anioiir m ma bouche conpable , 
Pardonna lî Seztiu revient vona consDller 
Sur Ha cûap que M main tremble d>xécater. 
Vœu avec ■ mon br» commii TOtre TengeancB, 
Moi-mhiie j'en briguai l'horrible préférence; 
ToDiproDietteiDnbien-.qui ne peut trojicoâter. 
Et qui par de* feitai se derroit acheter. 
Abifautilqn'a^joard'hni vendue an plna perlide, 
One si belle main ae Lvre ao parricide ! 
N 'importe. En mntmnraul d'un j ong qn'i 1 Tant snbir , 
Parploi d'horrenra encor j'iroia vona cooqaérir, 
Uli« ai jg Tons trahia en cherchant i voua plaire : 
Dé Ti tDS anlrefoi» l'amitié Tona fat chère... 
Qnoil Min eœnr, a'arrjlant sur on penchant si doux. 
Pat i ce aentiment se borner avec voua ? 
Je le croii. Mais enfin votre âme eal générenae ' 
La baine â aon ministre est sonveiit dungerenae : 
Toa remocda condamnant nn courranz asaonii 
Tiendront me reprocher de l'avoir tiop aervi. 

Ah ! lonqn'a le venger iin père nona anime, 
La fnienr eal vertn, te remords e«t nii crime. 
Foarqnoi m'accnaei-vons d'nn si liche retonr? 
Oonnei-TOiis cea soap^ons pour dea marquée 

d'amanr? 
Ne me «opposez poiht une indigne foibleaie 
Qoj aîed 1 votre creor et qnele mien vous laiiae. 
Prétexte des frayeurs qui riennenl voua troubler. 






ta TITUS. 

L'approcliC do Tilos todi Tait déjà trembler : 
LWfroi voai peint pour lai ma haine déiarmé 
Qai m« conooit ai mal peut-il m'avoir Himée ? 



Si je yoa> aime ! Héla> l <|ar n'en puia-je Joater ! 


Par qoeU forfait» «neor faat-il d< 


me l'attester? 


Cet amonr effréné, ce tyno de ma vie, 


Tient malgré moi mon ame h to, 


s loia asservie. 


Ami bràlani de lele, amant imp. 




ToDJonra avec fnrear coupable o 


uTertu'eui, 


Au sein da repentir dont l'horn 


lar me dévore. 


Ma bonclie voiu airenae, et mon 






ei-vons lonhaiter 


Je mandia mon amoor et ne pnia 


le domler. 


Tel est «or ma raison votre fatal 


empire; 


Sani poQToir m'avengler ïooi m 


l'avei su aédnire. 


Sana tromper mon eaprit von» ei 


itnina mon cteu 


De toai mes aitentata je connois 


Isnoircear; 


Et , cbérisaaot encor la vertu qoi 


ro'écUire, 


Jedétsilelecrime, etj'yconrg 


pour Ton. plaire 






Non , je n'eïige pa» nn effort ai 


honteux .- 




t mal mes vuui. 


J '«voi» cru qu'en effet rhonneni 


•leplna^vere 



Obligeott mon amant d'oser venger mon père , 

Et que Vitellins demandoit anjonrd'faoi 

Pour époux de sa fille nn fila di,jiie de lui. 

Si tu nommes forfaits ces sentiments sublimes. 

Porte ailleors tes vertns ^ et laisse-moi mes crimes 

Je le dermjs, crnelLe^ et souvent je le veux ; 
J'en ai formé cent fois le dessein généreux. 

Maïs contre tant d'appas révolte tonjoars vaine < 
Mes afforta n'ont servi qu'à resserrer ma cbalne. 






ACTE I, SCENE II. »i 

Je TODi dirai bien pin*, je Tonoii tn cm lirax 
PonrcHtijer aDCOc de la rompre à tm jcox... 
Je TODi Toii , et londain mei (m l'appeaatiueat , 
An joug qa'ili icponuoient met vanx ■'(uujet- 

Je eonn aux conjures qm n'attendent que mai ; 
JeTais... «Tec horrear renonveler nu foi. 
Totielijinea ne Tendpaima mainplni exciuible : 
Hait quel (OtTe à ce prix ne derieiidroit conpabU t 



TITELLJE, TULLIE. 

VITltCII. 

Far aon avangle «noor tn uonçoia mon projat : 
En régnant mr le monde il lera mon anjet. 
Tannû sur mon épooz le pouvoir d'Agrippine : 
Li tenc obéit mienx quand mon leie domine. 

Madame, «tde quel oeil Je jalons Lentnlni 
Verra-t-il qas l'iijmen vous allache i Sextni f 
Je crois, des ton jeoae Age itutrnile à le conuoltre. 
Qu'il a d'antres deueina qne de changer de maître. 
l.'em|>iTe qn'à Seilna va donner votre main... 

Ik le partageront, j'ai réglé leur destin. 
Je Toi« trop qn'en secret Lentnlns en «oopira ; 
HOD hymen Vent rendn seul msitre de l'empira. 
Mai* cet esprit hautain londroit régner snrjmoi; 
Je ne prends point d'éponx ponr en subir la loj. 
Toi, dont après Titus je faiioiamei délices, 
TrAne, ai di^e objet de tons mes sacrifices. 
Dédommage mon cœnr en ce (oneste jonr ! 






Il TITUS. 

Et qoE l'imbition coiuota an moini l'omour. 

J'tpcrçoû Lento] lu. 

SCENE IV. 

TITEUJE, LENTULUS, ADKIEM TULUE, 

Lu dnix GonGdeDtA k lïeunËaL tu fond du tMitrc, 



A T<M Tniiz tant coDcpire, 
Hadame, ctCCIM nnit l'aaarpatïnr expire. 
Sot conjoréa sont priia , et du momrai faul 
Le dpitole en feu donnera le ■igoal. : " 
Votre nom les coailoit , maa Mie les enflamme ' 
Dan) lear^ cworiembiaiéi j'ai fait passer mon ame. 
Mai* snr.!0iit épargnons à leur» bràlantstPatupom 
Ces dflais périlleni on naUsent les remords. 
SaUiron négliger nn instant si propice. 
C'est voler an triomphe on mâcher an supplice ; 
Lenr farear asi pent.^tre an sentiment foroé 
Que l'aspeet de Titns aara bienlât chassé: 
(en regardant Yit^ie mec nu malignité qni lui Taii 
buistEr Ui jtai. ) 
Tons saTci ii qnel paini il eioelle à tédnii« I 
Cet art aigrit encor la haine qn'il m'inapire. 

Qn'il me tarda de Toirmon rivai mauacn 
An li^nedes Césars nous servir de degré ; 

Leata lauriers arracliés d« sa tite sanglante. 
Toiu Iremblei ! 






ACTE I, SCENE IV. 



Malei 


TBor n'est point an repentir: 


QocUï femme ordonm 


1 le menrtrewQ» frémir? 






O.n.«rt«n'«lponr 


n™qnnnejn.te victoire; 


L< fortoné S«stii« l'eu 


réserve Usloire, 


Tons l'iTti prérëré. Si 


Dt> br.» va me ravir 


l'I»l.Qn.toài'aapiro 


is en courant vou. servir. 




. bien pins tonchan 1 encoro. 






Pirdoimez.Ue,tmi 


qaeeecœargénéreni 


KQitl'oiaiv.l.ngn«.r 


des aonpir» amoareni ; 


CMM.in.effénunë»d' 


nue vulgaire flamme 


SoirtDDtit[«d<.mDin< 


1 auprès d'ane grande amr. 


Ai cm qn'nii art si tiio n'étoitpaa fait pour vous. 


Qn'il iaUoit Toas Tcnger pour Jtre votre époni. 


Toat eut pi^t , et par q 




o "f'î"-' .. ■ 





Qu'a fait jusqu'à présent ce Sei 

Ceit par de froids soupirs qu'il explique ses vcenx; 

Ccst par moD Eele ardent que j'ai prouvé ines feaa.. 

Ce discours, je J'avoae, a droit de me surprendre. 

(.TetBiip«.d'ir«.i..) 
rignoiois qu'a ma main l'amoar vous fit prétendre. 
Cène main n'est plus libre ; et vous sares U loi 
Qui n'engage ii Sexttu en l'engageant à moi. 
Fois-je la révoquer? 



Foisessenr d'un tt^or qu'il anroit mérité : 

Hiis quoi 1 loraqn'ïl hésite k remplir aa promesse , 

Vous laissez noe destins commis a sa foiblesse '. 






U TITUS.' 

Je cnÎDi que pour Titu dd perfide Mmir... 

Qui tialiit l'ainiiié pcat bien tn)iiTr*moDr. 

Eb bicD '. sur toi aoapçuiu facilci à délrnire , 
Par moi-m£ae, lejfjiiear , je teax cDour m'instrair*. 
S'il est cODituit , je l'aime , et voni 7 coiueiKeE. 
S'il tremble, je le hais; roi vuenx gant arcepté». 
Soyet s&rqiH cecœar, qo'oiiTeal pDarr^compenie , 
Ne doit lien i l'amour, mais toal i la Tenfcance. 
Elle aenle injODid'hiii décide mon deatin , 
£t la iQOil dt Titoa diapoae de ma main . 

SCENE V. 
LENTULUS, ADRIEN. 



Et U mort de Sexins m'en rendnt bleatdt tnaitre. 
C'est mon dernier projet qni t'élonne pent-#tre , 
Adiien ; mais écnnte , et ta tu l'applandir. 
Dn fruit de mes Iravanx Sextns dail'il jonir ? 
Qaoi I J'ai formé moi aenl ce parti ù terrible, 
Qni rend de nos deuieins le anccù infaillible; 
Pour mouvoir, diriger, mainleuii ce ({rand corpi , 
J 'ai de la politiqne épniié les rcuorti ; 
Ce troue qui m'atJend est mon pénible onvraee : 
Et je ponmi looffrir qne Sextns le partage? 
Lnî doot toute la gloire en ce rasle dessein 
Est de bii|;uer l'emploi daplnaTiluusain! 
Non. Ce frivole espoir lUtte en iraiu Vilellie. 
Celte femme snperbe,! mon rival noie. 
Dam Rome sons son nom vent régner avec moi. 
EUaconnoil trop bienqn'eome donnant sa loi. 
Femme de l'empereur plutôt qn'impéralrice , 
En premicre snjetle il Taut qn'elle obéisse. 






ACTE r, SCEHE V. iS 

Ce rival , d<)at bimtAl je lais me délÎTrer. 

C'en «««11 déjà &it ai nu prndente nge 

N'eàl cherché duu u perte nn plus gnndiTaotage; 

Dd trépM de Titus jetons sar lai l'horretu, 

El feignoiu par le lien de Tenpir l'enipereiir. 

Ce seul crime de plus , cette morld^im wul homBC, 

B^nniia pour moi tontet lea Toix de Home. 

Il Tons falloit ce bru ooatre an prince chéri 
De qui le meurtrier oepcDi élre impnoi. 
QDelItiUiloindeDOas.n'eBt-iliDorlen Ajiel 
Sans péril k ion frère on atracfaoit la lie ; 
Ce monatre détesté n'eût pas en de TCngenr. 
Delenrperc tona deux il: partagent le cceni'; 
Tito» a les verto», Doinitien le» vices ; 
L'nnest l'horrenr deRame,et l'iatrcaesdèlicea. 
Mail, seigneur, croyei-vons que Vi tell ie ea£a 
De SextuB qu'elle ■doreépoascl'asviaain? 

Qn'elle adore I His-tn? Sors d'une errtar si vaine. 
Dont mes rej^rds jalonx m'ont détrompé uns peine. 

(Autant que peut aimer un coeur ambitieni. ] 
Dana cet areu finttear qn« je tiens de lui faire 

Hais, par un trait subtil avec art préparé, 
Sur mes soupçons confus je me mia éclairé. 
Malgré tous sea détours sondant cette ame sombre. 
De ses profonds replia je viens de percer l'ombre. 
Jepeim Sextns perfide, et ne pnisla troubler) 
le peins Titua mourant, et je la faia trembler; 
Il ne m'en faat pn* ]ilDa ponr éclaircir mes doutes. 
Jnge eni^or si je ciains l'amanl que tn redonlei. 
C'est 'ritna qu'elle adore , et qn'elle croit haïr ; 
Il dédaigne aes feux, elle veut l'en pnnîr: 






i6 ,i.CTE I, SCENE T. 

Miii uluine, bientôt eu repentir cIuDgce, 
Tooroen aiir Sexloa dès qu'il t'inra vengée : 
Bourreaa de ce qu'elle «ime, il va loi Taire hoirenr, 
El l'Hinaac pent w plaire à m'en Toir le Tengenr. 
Je ne craiiu dani Seituii qu'un conjuré ditiide , 
Qui toujours chincelinl peal devenir perfda. 
Celte Terla du peuple inconnne i la cour. 
L'amitié , dan* aan cteur combat encor l'anioiir. 
Mais, pour en étouffer le dangereux mnrmnre, 
ReDdonsranUKujaltKix, etia Ticloire est aArc. 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
SEïTUS. 

OiXTDSfCe jonraffrcmx eaE donc enfin v«na 
Qoe l'amoaT a marqué pour terme à ta vertu : 
Il revient ce héros qne ta chéri», qui t'ttime, 
Aqni ta doii pent-itre encorplni qn'an ciel m&ne ; 
Lâche 1 il vient lUtns ton sein déposer aonbanhear, 
Et m lai tends le> bras ponrlnt percer lecoar! 
Ahl Tiliu, lorsqn'en proie à l'amoarqni renivre, 
L'aoivera expirant semble iiTec toi revivre; 
. Seitm , ton cher Seitua , le penx-ln croire , béka I 
, Pleore seul de te voir échappé dn licpas ! 
Ooif lartqn anx dietu ponc toi lont s'offroil en vic- 
ie desiroii ta mort... qni m'épirpioit nn crime. 
Sourds 1 mes vcenx craels, les dieux t'ont ramené..., 
He ToilA sans espoir anx forfaits enchaîné. 
Si ja romps le serment par qui l'anionr me lie , 
Je perds cette beauté, lenle ame de ma vie; 
Je la Toi* en fnrcar passer en d'antres bras ; 
Je 11 perds ponr Titns que je ne sanve pas. 
Cette femme implacable cl mon rival barbare... 
Hais il vient épier le tronble qni m'égare. 
Le perlide I il m'obsède encnr plus qne jamais : 
Ses jetix au fond des cceam dérobent les secreth. 






i8 TITUS. 

N* noDi contraignons pin* , et parlon*-lai isiu 

f oiodre , 
J'eDdcvoilccBimienxlescoapiqn'il en fiai craindre. 

SCENE II. 

SEÏ.TUS, LENTULDS. 



ToDt ail pctt pour l'imUnt qui doit mettre eu no* 

Les deatios ds U terre avec craz des Bonuiiu: 
Mais , coDsnl , ù j 'en croii ma j une défianot , 
Ce moment eat eœor bien ploa loin qu'en ne penae. 
To9 ;eax n'anaouceot paa la mott de l'empereur ; 
Cet effroi que lei miens lisent dana votre Conr 
Promet peu venue^ dont raadaoe eat l'auvare- 
DeqaimarcheenlreiublantlachûteesIpKaguesôra. 
Dana un sentier ai beau qui pent Tons ralentir ? 
J'aToiscrn qtiet doutant on lâohe repentir. 
Votre ooorage eucor Tons ferait reconttoitre. 

£st-oe nn conragc , béUs I que la forenr d'nn traître ? 
Ah' si d'nn repentir jemeaens combattu, 
Cest bien moin* lichelé qu'un reste de vertu. 

D'un chef de conjnréa esl-ca M le langage? 
Il confirme untoupfonqa'i regret je partage. 
Et qne déjà l'effroi Mme en tous lea esprits. 

De leurs fànsses terreura je ne suis point snipria. 
Un perfide toujours soupçonne loo complice , 
Et quiconque trahit, craint qn'on ne le trahiiae. 
Hais mon fatal amonr toos garantit mon cceort 
Et si le repentir peut faire tu délalenr, 



ACTE tl, SCENE II. 19 

Oe A'cit pu d'un «un t dont la' bomdia improdoDi* , 
D'oD Bealmot,aiixboDrre*iii lÎTrcroit son WBante. 
Ua iniMl û char voua i^pond de na foi... 
Mua Honda menrini affreux on jecoiinmal|T4 moi. 
Comment ripondre, hélu! d« tra lupoiti de Du rage ? 
Je veux frapper Titus data cet nionfliUa d'onge ; 
Hais , jwat'Jtre irrité par on cf Ine aondiin , 
Le fer déjà loré tombera de nu main. 
Oni ; même en cet inatant je aens que j* friaionne , 
Et ITiorTenr de mon crime * Toa jenx m'environne : 
A combien de deroin nie* feu m'ont artach^ ! 
Dèama première enfance * Titni attaché, 
Dépoiitaire henreni de cette ame libelle , 
Tona me* jonn aont marqnéa d'noe ^xenr DOnrelle ; 
Depnia plot de quinxe ans je n'ai paa le loiair 
D'opérer nn bienfait, de former nndeair. 
Totrf haine da moina n'accable en Ini qu'an mallre ; 
Haia moi . je mis cent foii plat ingrat et plM tinitre r 
J'arme contre an ami ma parricide main , 
Hémeà mon bienfaiteur je déchire le aeinl 
O noiiceor exécrable/..! O céUite vengeanee ! 
Déjà par mei icmorda ID me pnnii d'avance I 

Un mortel qni da monde ose changer le aort , 
Doit laiaier an vulgaire nn timide remord. 
Sea yeox tonjonra fixé» an bont de la carrière 
HcTont point, près an bat, regarder en arrière: 
Libre d'an jOQg honteux poar lefoible inventé. 
Son ccenr né pour la glaire est vers elle emporté ; 
n aDÎt avenglément cette Toii qui l'appelle; 
S'ileat ferme, il triomphe; il tombe, s'il chaDcella. 
Moi-même an premier paa je fna épontanté; 
J'ai ponranivi , seigneur ; le ramurda eat domté. 
TitOB a des TSrttu ijua pent-étre j'admire ; 
Mais le* éconta-t-il en montant i l'empire P 
Snr un trdne formé da débris de no* toia , 






io TITUS. 

De ilïx nsàfpitctir» il luiirpa Ici iHroiti.' 

J'ai ion iiubitiuii avec plus de courage : 

Que de oos propret meiiu nos grBDdeiirs nieiit 

roQTnge! 
Ah ! quel que •oit la sang qa'il doiTe doiu coàtcr, 
Unt^kiie... antrADe,>mî .penl-il trop s'acheter? 
Quicuniipie oae y munter s'y place 1 jiutfl titre ; 
Des aceptres et dei loin la force est senle arbitre. 
Qaoi! dei Teitns d'an maître aveugle adora Isa r, 
VoiUTO[ulaii*eEMirpreiiilreàceclurmBimpastcar? 
Lea vertua dea tyisiu ne sont qa'aD art coupable 
Qni rend leor joDg plus dou ponr qu'il sait plna 

durable ; 
Et qui, convraut de.fleura lafaoute delenn fers, 
Pour.l^iuieDx enchaîner éblouit l'aniTerk. 

Ah! c'estparseï bontés qne Tilui nou> enchaîne! 
QaeTOasJieshenreni, voua qu'aveugle la haine, 
Dout la gluirea séduit l'esprit h mbitienxl 
Mais leur flatteuse erreur ne ferme poiol mes yeux ; 
Mon cœur me crie encor sur le bord de l'abîme. 
Qu'un tràue est trop j>ay^ quand il ttooa coule im 

Deux mortela ont-ila ilroit de ravir à Titus 

Un sceptre que la terre accorde i aea vertn» ? 

Uh ! ne vieal-elle pis de le choisir pour maître 

En demandant anidienxqn'ilattl ong-teiups It l'im l 

Fàt-il usurjialenr, cet unanime choix. 

Ce voen de l'univen légitime ses droilij. 

Quedis-jePIln'estpasmaitrEiilafKraucbitleTibn, 

Jadis sOQi ses couanlt Kome se vît moins libre ; 

Titna ne règne pas , îl fait régner les lois ; 

Et sons leur joug heureux no os sommes tons DOS rois. 

Lui seul est eu ces lieux esclave de son trdne , 

Lui seul ne jonit pas du bonheur qu'il nons donne ; 

Il assure de tous Us biens et le repos. 






ACTE II, SCENE II. i: 

ËinMrvepoor loi Icsiointel lu tnvanx. 

Qu'on l'illmnra ■is^msiità U première place 1 
Pit ou preitige henreux toat y change de hce; 
El tel «a dernière langs nooa tojoiu onblié , 
Qoe inr nn tiAne auù Rnme e&t àiiûi. 
Maû enCn pour Titni votre cœac >e diïclm, 
Tou ccdei eux -vertni dont votre erreur le pare ; 
Plu cb^ri qa'nne >m>nte , il voui U bit tnîbii. 

Ah! j'aime Titellie... et ne poule haïr. 

Seinu , d'antres Romaina arméi pour la défendre , 



Qn'iU ceuent d'j préun<] 
Seigneur. Ponr que Seitiu coure la mériter, 
n loi ta(lit de voir qu'on la veut disputer. 

Ce n'eat paa voua, je croie, qne cet espoir attire 
Yo» désirs pliu brillanti l'adressent à l'empire ; 
J'inrois pu craindre en vous nn rival ilangereni 
Le sort, ponr mon bonlienr, ■'partagé nos vtenz 



Tona cei cria d'na vain peuple à l'ispect de lenr 

Témoignage anipect d'an imbécille imoni', 
Dn noDvesD dien de Rome annoncent le retoni: 
Déjà l'aatra conanl anprèa de vooa s'avance 
Pour recevoir ici l'idole qu'on eoc^nae. 
El moi sur ion aatel prêt à la foudroyer. 
J'attends que votre bras se levé le premier. 
(il undncSlJ opp»^ • celui par où fntre Anuioi, dont il 
ne doit pas étrfl vu- ) 






A quai moiutre , gnodg dicai:! le crime m'iuocie 
Je Toii le sage X ml dont l 'aspect m'humilie : 
Qne je crains la vertu! qu'elle me paie..,! H^kil 
Lonque je l'imiloia , je ne la cnigBoii pas. 

SCENE III. 

AHNIOS, SEXTUS. 



Partage mes frayeurs , SeilDS ; j 'ai (les indice* 
Que Lentalasconipire, et qu'il a des complices. 
Ami.caatrcTIliu de pareils atteotats! 
Plus ou est bieufaiaaat, et plus oofait d'ingrats. 
Qu'ils trompent aisémcDl ce héros magnanime ! 
Il est trop Terlneui pour sonpçonner le crime: 
ParioncŒnrsimpleetTnijageanltonjourad'aDlnii, 
1] croit ne voir ailleurs que ce qu'il tronïe en Ini. 
Mais la trahison perce; et par sa trace heurense 
Cherchons, en remoatant, sa source ténébrense. 
Rome A notre amitié le conlie anjonrd'hni. 
Cenx qui dans son ahsence ici Tcilloient pour Ini 
Vont sur lui désormais veiller (tour la patrie : 
Il a pour derniers soins cenx qu'il doit i sa yie , 
C'est à nom de les prendre. An danger de Titus , 
Que l'amitié reiive en tes sens aliattai, 
Qo'elle ranime enfin ton ame appesantie , 
Qne Iw sombres chagrins ont comme anéantie. 

Ta, je n'ai que trop va ces inSmes complots... 
Toila , cher Annins , la sonrce de mes mBai. 
Pnisaea-ta, démêlant cette trame perfde. 
Au plni grand des ingrats sauver on pirri(iil«l 



ACTE II, SCENE III. 
Titoi vient.... Ciel 1 Kinonr, qoi me le Tais tniliir, 
Seginlc , cal-il nn cœur qui lipnÛM hiir? 

SCEHE IV. 

TITUS, SEXTUS.ANN lus, 



Qnd qMctacla mchtiitRir m c« liens m d^loic I 
Tant respira l'tmoar, le bonheur, Cl 11 joie. 
Ojonr lepliuluQreiu de noijonii triomphaiits f 
Sonn nreoit Ma père , et Tito* te» enhiiU. 
DeoemOBieiltii ithcr pour mieux goti ter Ici cliirmn , 
Seigneac, rcmcetvoiu no* inurtallea (lannes. 
Le denil anivenel de ia patrie eaplenn. 
Ton* CCI yeux qn'égaroit le d^re dctctean; 
Oaeâtdittxm trouble, à «douleur profonde, 
Qne TOtie dernière heure étoit celle da monde. 
Une IpODW plaintive entendit «on époux 
Lui crier, en inooraot, de neplenrer que loui. 
Le* TÏtôIlard* reprochoient i U rigneur céUnte 
D'avoir conduit leur* aiu jnaqa'i ce janr funeste : 
El leon fils ^dea renTmice Uu traita ■ vous chérir, 
KegrettoicDt d'ftre né* poor ne tous point servir. 
Ce lamentable effroi n'a jamais en d'exemples; 
Rome , diserte ailleurs, éloit tonte en su temples , 
LennTO&tes, répétant noassngloti donlonreni. 
Semblaient ne renfermer, en ces moments af&eos. 
Qu'une famille en pleurs et qui se désespère, 






14 TITUS. 

Piitt ù «aiire ta tombesa les cendre* de «oa pcR. 

Roniaiiï3,àT0treamoar les Dïeoz daigneni: cidtF 

Ce héros qa'iU sembluieat jaloai de posséder : 

VtiU i le rappeler an séjonrda tonnerre, 

lU le prèlent encore ans besoins de U terre. 

Ah.' qa'iU peavent, seîgnenr, svtc séunrité. 

Se reposer sar vont de u félicilé I 

Qn'ivoïloiK pour Ion jonrsleni clémence notu livre: 

Qni vit aimé de tons à jamais derroit Tivre. 

Eh ! qn'sl-je fait encor pODr âlre tant aimé I 
J'ai donné quelque espoir, mais l 'ai-je confiméP 
Héla*! depuis denx mois, ma tendreste captiva 
Dans un lit de donlents a gémi d'être oisive ; 
J'ai craint de voir poaryotutoDïsesprojetadétrnîtB 
Avant qu'nn temps propice en vint mûrir les frnitj. ; 
Ce conp perçoit m<Mi ame inseuiible i tant d'antras ; 
Tonsnepecdiaqa'nnc(ieur,jeperdoistonslea vAtres: 
De leur amour si vrai j'ai reconnu le cri ; 
Un mwurqne expinnt peut voir s'il eit chéti. 
Grands dienx! par mes périla vous daignâtes m 'ap- 
prendre- 
Les droits qae lar son maitre a ce peuple si tendre ; 
ToQSToaliez, déployant ses traoaports généreiu, 
■ IVtele rendre pi q« cher, pour qu'il fût plus beoionx, 
.losqu'ici de» Césars enviant la mémoire, 
Je m'égarai comme enx an sentier de la gloire : 
Jenne, j'aimai la goerrcetses brillanls travaux, 
Halhenr des soaveraina et plaisir* des héros. 
Le Jourdain, le Danube ontvo mes mains sanglante* 
Suivliarger de lauriers vos aigles triomphantes. 
Trop funestes exploits qu'il ne faut eipirri 
Je veor que mes bienfaits le» fassent oublier. 
Par raille heureux de plus puissent mes soins rapides 
Des jours qne j'ai perdus combler les tristes vides! 
Vonsisénat^onr mon peuple accordei-moi vos soins. 



ACTE II, SCENE IV. aJ 

Apporm-moi les Tcfni^niODtm-moi sesIWMliDi; 
Dt^neitoDs me prêter vos yeni ponrm' CD ingtmire: 
Puii-je tant voir, h^ies! din» un si Tixle empife? 
O IcdcIk hnnuntté ! Tiens m'oider iprcToir 
L« faiiiUi flbm duooavenin puavoir: 
Faii qiu U terre en moi pnisiie tronTCr nn maitni 
Tel que j'en Toadroii an, s'il m'fnralloitconnoltre: 
P« toi Knle nn héros » rend digne des cienx, 
C'eit (le su bienfùteuis que l'hommesfait ses dieux. 

Souffrei donc qa'i cetitre on Tons éiera on temple, 
Qd'od lei adore en Tons, puisqu'on les j eontonple. 
Déjà leurs grands desseins par vos Tertu lemplii 
De Tingt peuples rÎTani Font nn peuple d^mia : 
Déjà lliDmamlé , sons vos mains palernelles. 
Etend snr Irenle rois tes chHine.t fralemeliei : 
El, dans cea nœuds de paix facile à retenir, 

demi -dien, vainqueur du monde et de TOns-mlme, 
Agréez ces tributs d'un peuple qoi tods aime , 
Tréaora qa'i vassntels... 

C'en est trop ,Annins. 
Non, i]a'on n'idore pas.mais qu'on aime Tilns. 
Cesse un éloge vain que j'ose te défendre; 
Je Teox le mériter, et ne veux point l'entendre : 
Retrace ■▼■€ connige i mon sele impariait 
Ce qui me reste! faire, et non ce que j'ai fait. 
(..«(nat.) 

J'accepte les triaors qne mon peaple me donne; 
Haislmongré,KoiD«ing,soafrrei que j'en ordonne. 
Par le pins digne emploi je les veux honorer ; 
Voa nxara dans mou projet vont tons se rencontrer. 
Vona plenrei , comme mai, les maux de ma patiie;' 
Le VésuTO embrasé désole i'Ilalie: 
Les naira toirenlt de fen qu'il vomit de son sein , 






»« TITOS. 

Flémx du ciel vcngenr qne anit d^'a U faim , 



TcrsoUB-jf CCI tréton que le aiel fil pour eux t 
PrÉMDU de l'aboodanoe , ila tont aax DulhesTCoi. 
De la divinité si j 'euvie une marque , 
C'eit l'ainoiir dea bnmaioa, pur «□cru d'un mu- 

Qn'H rapocleafcc gloire «nx pieds des immorteli ; 
Q ae Ronie «rit mon temfde , ttvos conuta nus ■Dt»l*> 
Allei , qu'iTM Sezlns on moneiil on ma laiue. 

SCENE V. 

TITUS, SEXTUS. 



Approche , qu'en ton sein j'épanche mon inene. 
Dieoxiqoel plaisir tonchaul! quel délice encfaininir. 
De Yoùr tant l'univers heoccox de nion honbenr! 
Dans c* par senliment mon aine ae repose : 
Le monde est dans ta joie, et mai Bcoi j'en sois cause ! 
Je n'attache snr moi qno des yenx satisfaits , 
Et mes amis en nombre éjtalent mea snjeU. 
J'ai pa,sana me flatter, dira avec coraplaiaanee ; 
Il n'est pas nn mortel dans cet empile iBunenac, 
Qni, s'il poavoit cent fois etrenaiire et mourir. 
Ne me fît offre encorde son dernier aaopir. 
Qn'entends-jeîTa gémis...! à mes vanx tant eonspire 
Sâtu que j'aie eacor tu ta bouche me sonrinl 
Qnoi ! dn même chagrin tODJoocs envelappé , 
Mon retoDr un moment ne l'a point diaaipé.' 
En vain à mon départ pressant ta coullance , 
Ma tendresse attaqua ton barbare silence : 



iCTE II, SCENE V. aj 

Tniie UiwM, crncl , «nporier U doaleor 
D> n'avoir plus m* part <lu peioei il< Iod C<ear ; 
EtTitns ID tomboia s'cil tu prêt k diwcendn 
StcbiDl qof tous tes plmra u'éloim-t pas pour H 

Util, q<und je n'applandu de reTivreponr toi, 
Hiia,daiu ce jonr de gnce on tonli'émcnt poar moi , 
Ai-jc isdÏMrtiteiiKint hasardé l'espérance 
De Toir entre tnti bni fléchir U résiitaoce ? 
D'oD Tient qaetei Mcrels leocbentl ma foi? 
Uecroia-tQ donc, Sextu, moins fidèle qae loi? 
Je peDX aacor trouver dans nu f;nndeor «nprênie 
Qnelcjaesanlageiiient BDi: plmrs de cenx que j 'aima. 
Uon uni scroit-il le senJ infortuné 
Qu'à ne consoler pai le cie) m'eât condamné f 
(SeitiB p«TOÎt tfpU el ittHiJri. ) 
Parle, i tOD canr ému ne fais point violence; 
Si , malgré les efTorta de ma toate-pnisunce , 
Tel manx sont sans remède; apprends qne l'imitis 
Peut, en les partageant, t'en Ater la moitié. 
Haia pourquoi ces sanglota , ces regards pleins 

d'alamiea? 
Fo arquai prendre mes mains bI les l remper de larmes? 

Ah.' quand j'en verseroia des tonentsl vos pieds, 
M» crimea enven voua aeroieni-ilt expiés f 
Cet eicêa de bonté, qni les accroît encore , 
Comble le désespoir d'nn ingrat qui s'abhorre. 
Je leua mon cœur percé s'ouvrir de toute part, 
Chaqne mot,! longs conpa, j plonge le poignard. 

Que dia-tn? Ta douleur, Sextas,eii trop amere : 
Si l'amitié reproche une offense légère, 
Scuaible ponr nu cienr qui a'eat cru nioina cbéri , 
On a tout réparé quand on s'est attendri. 
Permeta-moi d'achever cet aven si pénible. 



a8 TITUS. 

L'amoar«ocun«t tODcaoriaonpoiiTOir mible. 

HétuI 

Oai, de l'imoor je te TOÛlei iloalenn; 
Mes yeni ont trop apprli i coonoitre ks plcnn. 
Ami , je troïkve eu toi mi triste ciaMmblùica ; 
Tu m'ai VD la laugueor, ta morne indi/fenoce ; 
J'étoia mSme iiueiuible ta boohenr de riigner. 
Et d'avoir chaqae jour tant de cœiira i gaj^ner. 
Seitni me doit ponriantreDiIre cette justice; 
Qaelqaefois pcèi de loi j'onliliois Dérénice ; 
Ou mea larmeaaa moina, l'épaDchant dan» ton aein, 
PerdoieDI lenr amertamc et Bechoîeut loiu ta nuin. 
PoDr fléchir la beaaté rebelle k ta coDstance , 
L'ambition peat-jtre aara quelque pniuance ; 
De la terre, aprèa moi , lola encor le premier. 
Atcc toi de» Césars je ceindroia le lanrier. 
Si mon frère, aTÎli par cette pr^férenue, 
Se ponvoil avec droit m'en reprocher l'offeiue : 
Mais aani ces titres -vaiiu partage ma grandeur : 
Son» le uom de consal je te fais empereur. 
On m'attend. Maia bienlAtprè* de toi je revoie; 
Je venx que de mes maoz ton bonhenr me console : 
Si l'amoar m'a tissn d'éternelles doalenrs , 
Far u félicité léparons mes malhears. 

SCEHE VI. 



Et je n'expire pas de donlenr et de honte ! 
Qiioi11eremordsni'entraiDe,ctraBioDrlefai 
Tilns, par ce seul mot, a reponssé sondain 
Hon secret échappé qui Toloii dans lOn sein 






ACTE II, SCENE VI. 
Ah! qu'il m'anéantit paru bonlà lablimcl 
Quelle limplicilé tOQclunts et mfgiumniel 
Et (ai , Sexto) , iiigral. parricide, impoitetir. .. 
Alloua, amahoni-iiciiu de ce goaTfre d'horreur, 

A.Hiaoiu ■ CcKiT... Qnel heamu itnnayjme 
S'oRic pour révéler... uiu Inhir ce que j 'aime .' 
Jute ciel! c'est toi kuI qai me l'as iiupirt; 
l'a prenda loiD d'an héros par toi-mjmeiidiniré. 
Qned'i&térJti divers ce projet concilie ! 
Je Tsis saDver Tin» sans perdre Vitellie. 






ACTE IIL 

SCENE PREMIERE. 
TITUS, ANNIUS. 

v^ni, wlgneiir, le «ëoBt, partageant mon ail^i 

Os nocturnes coiMeiU, ces hrigaes «oalerraittei 

EtceïBOnrdegruraearïohaqnojourplnjluiatainM. 
Tont aDnano« un complot dont le prochain effort.j 

Hi ! qo'Bi-ie fait, «mi, pour qn'on venille m. mort? 
Won, je DB le croîs pu ; trop de lele t'ahose. 

Tonjaun votre grande ame ani «oupçons se refu» 
Mais ai vona aviei cm quelquefois mei discours 
Je n-aaroU pas, ïi.us, à tr™bler pour ,o, jo^l. 
Il est de ws cienr, viJs . de ces âmes de fanm 
De bassesse et d'orgneil effrajaiile mélange , 
Qui , dn bonheor public en secret désoles 
Détestent les bienfails dont ils sont accablés 
Et dans les jours sereins font des »<=ai; pour Vongt, 
Espérant s enricliir des débris du naoTrage ; 
Des monstre» fja'enhardit votre excès de bonté , 
nés de l'ingratitude et de l'impunité. 

Fsnt-il donc , Aonias-, pnnir toiu les coupables ? 



ACTE III, SCENE I. Ji 

La mpplice* fréqnenti en lont moliu rcdoatiblet. 
Cmii qn'il est dangerens de montrer tax morleli 
Cgmbien dani l'auiTen il nt de criminels : 
Lenomlire «ert d'eiemple etd'eicnse pcat-ïtre; 
Uoini oo Toil de m^chints, ce noioi on oiel'ttre. 

LiiiKi le méclunt libre , il séduit lei vertni. 
Ehl poarqnoi de l'eiil rappeler Lentnlnm , 
Qnijenne, ibk noirs eomplots prtUDt MUmbra 

r.e«?- 



itjenne, il faat eictuerl'lge. 



Uiii, dspai* lOD reloo 
(Ja'ont répandn» aar vi 
Contre toi sages lois n 



Si Rome le croit juste, il en têat profiter; 
Si Rome le dément, il ne peut m'insalter. 
Ta, cet in^nt m'apprête une gloire noinvlle; 
A force de bienfaits je le readrai fidèle. 

ToiutmnTei cent raisons, Titas,ponrpirdoiu>er, 
Kt Toiu n'en -vajtK pas quand il faut condamoer. 
Je Toadmis pour le viee une itdc moins bamaine : 
1* cigutia le contient. 

La doDcear le ramené, 
l'a fernelé itoiqne endarcît ta terla ; 
Ceit l'nniqne débat qae Tîlru l'ait connu. 
Parlons d'un anlie soin qui me prêtée et ni'a{|ite. 
II iant qu'enTeiB imon peuple anjourdlini je ro'ac- 

in nouTcati lien , 






3* , TITUS. 

Tant ce qn'i mon imoar vient d'impooet le 
Ce prix d« mea bienfait!, ijoe je refois d'un 
Lea chinge en un dnroir de ma nGaiiDoiua 
Sar es devoir si saint f e me «lii corualté ; 
Et voici mon arril qne mou cœar m'a dicté. 

Qn'a prodnil i l'éut l'exil de BéTénice ? 
Je n'ai fait qa'l demi ce jnsle HoriSee : 
Od croit qae meiregreta lui réaerveni ma main , 
Tantqne je n'en veux paa diapoier en Komaiu. 
Rien pins... ArenAul...! Ta sait qni j'ai ponr fierai 
Des peinei de nia Tie, ah! c'eil la plas amere. 
O Homel cecraclKniit-ildoDCnnjonr 
L« maitreqn'à tel fils laiueroit mon amour? 
Eli quoi : tant mea travaux n'aoroient pu te pTodnini 
Que la doulenr de plus de les loi voir détruire i 
Hélas t i'al vu de près ce sinistre avenir ; 
Aux pOTtM de la mort tes msox m'ont fait frémir. 
Je TOyois de l'état la perte inévitable 
Devenir de mes feux la suite déploiable. 
Triste erreni, que trop tard mon cmur oroyoit 

pleurer t 
Le ciel me rend le jour, c'est poorU réparer. 

Ahl je n'en doute poittt,c'aailni.quLTon« inspire 
Un projet dès long-temps l'espoir de -votre empire. 
J'illoiiToas en parler. Mais,Titaa, vos pareils 
Jamais siir leura devoirs n'ont besoin de conseils - 

Leur cœar est leur oncle et leur juge sévère. 
Votre fajmeu est , seigneor, le dernier de noi vceoi : 
Les antres sont comblés ; et l'anivers benrenx 
N'a plus 1 conjorer votre bonté sapréiiae 
Qne de vouloir pour lui vons anrvivre i vauiMnémft 
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PoIiqu'U fint , uns mon caor, diapotcr de l'empin. 
Si Sume ■ pitmôaci , je ■ois pràt d'y KKUcrirc. 

SoD respect en lilence atlendra TOtre clioix ; 
SôgDcnr, qui peat Tooa plaire iDia toutes doi voix : 
Sodifra, dan> mon tnnipott , qa'i ce peuple iidele 
Db nioci* de «e> Tœnx j e porte U oonTelle. 

SCENE II. 

TITUS. 

EnUre dicoié da titre d'empereur , 

Ttmain ne scrupule pré«ni[ de toD cœnr; 

Tn u'enei pas le maitre, elle appartient an trAne... 

Le iceptre laservit mjme un ptinceqai le dotlne. 

Da moioa par mon hymen tlchoiu de réntiir 

Ces partis opposé* lonjonrs prils Â s'aigrir. 

(i quelipiH gardes qui «nliU porte.) 
Qd'oq mande Lentnlos... Conpona dan* leurs taciset 
Lti rejeton* sanglaata des gaeirea inteslines. 
J'estime Vitellie, il bat la cooronner; 
Je loi derrai ces gcbdii si lents à sa donner. 
' Qu'il m'en coûte— I O lOi^ir indigne de nu gloire! 
Qn'il ternit 1 mes yenx l'éclat de ma victoire i 
Malhenrenx I ces moments qne (n perds en regrets 
Sont de* moments encor toIcs i tes sajets. 



SCENE III. 
TITOS/LEN-TULUS, 






S4 T1TU3. 

MaùcepoigDartlmereili.et jeTmdninu vie. 

( U fut entnToir yar ma gmtc qu'il ■ on poignurd athé. 

D^ loDg-tainps , Lentuloi , entre nos deai miieoni 

La cruelle ilUcorde « Miné «m poiwuis. 

Quoique Tupuien , montint in rang d'Angatte , 

Dana le choix da ton peuple eâl le droit le )>1ds jute ; 

(Jne , de Titelliaii déplunnt les milheDia, 

Atbc moi deu fille il ait téché le* plenn. 

J'espère en Tiin calmer lu haine héréditaire 

Dont fermente i mei jeu le levnin wngainRire , 

Si dans nndunzhymen, qui peut senl U bannir, 

Tons noi droits partagé* ne vont ae réunir, 

U fanl qne noire «ang, dont le conra se confonde, 

Dn sang de la patrie ii jamais me léponile , 

Et garantisse ainsi, parle ptos saint dea nceada, 

Les jours de me* sojela, dont j a dois compte aux 

Accord d'anualfiliia cher, qu'expiant ta disf(iacc , 
Il te mcl, près du irÛne, a tapremlerr place. 
En parent de Tilns compte sur ma favenr; 
J'époDse Vitellie, cl te nomme préleor. 

Qa'entejida-je f 

Ta lésais; mon amitié fidelle, 
QnanJ je perdis ma scenr, crut la revoir en elle; 
Et je pense à loi seul dcToir le doux emploi 
De l'aller disposer à l'offre de ma foi. 
Va, mon cœur s'est domté, qne ma maineoréponde, 
Pniaqa'enfin cet hymen fera le hien dn monde- 

Si ,^nr parer oe conp qui rampi tona mes piojels... 

Tn ddlooraes de moi tea reguids iuqniets ; 

Mea jeux sur ton visage attcndoient l'alégressef ^ 






Ni 

Pnii-ie à mon cmperear, par ma témiriU... 

Piilt , 1 Itm impéreDr ta dois la Tèrîri. 

ihi j'en rai* obtenir pour tout prix... 

Ti fortniM. 

Li cniote , le lapect... 

Lear nom aenl m'iniporimie. 
HilheoT an aoaTendn qui n'est qae reapecli ! 
Ploa maJheni'CDX celui qui n'eit qoe redualé' 

Eh bien .'A cet aTcn TDasseol ponvex prttendrr; 
Quel autre soaTerain Tut digne de l'enlendre ? 
TusTertoa, malgré moi, doiveol me l'impoter: 
Il ions fait trop d'hunneiir pour rona le réfuter. 



Quand le accptre étoit dîna ma bmille , 
Llieiireax Tilelliui me destina sa fille ; 
Lai-m^me de nos ctKars forma les premier! \anx ; 
L'ige BTCC rinfortDue en reaseni les ncenda i 
Hou exil quelque lempa fut près de la prioceise, 
El l'on m'en sépara uns m'âler sa (endrease : 
Dans l'espoiid'ua hymen qo'attendoil nuire amour, 
Seitaîiia de vos bontés obtinrent mon retour; 
Ahii je aais mon de-voïr, et qnoiqne j'en soupire. 
Hélas I Totre atpect seul doit aaaex m'en ioslraire. 
L'amour, cet ennemi si terrible et si doux , 
N'est jamais invincible , et je l'appris de voos. 
J'en ttioiD^iai mon tonr,moneteur«erenJjiutic«J 






S« TITUS. 

Je dois à moDamantB on « grand siaiifîec ; 

Sa gloire fait ma loi... Si nos s<Eiids loi soiit chers , 

Qqb soname s'immole au bien<Ie l'unÎTere. 

UalbmTeiix ! cloofroiu une anlear criminelle ; 

Est-ce Â moi de troubler cette nnion si belle? 

Ab ! dcTOia-je avoner...? J'ai dà tous obéir. 

PoDr dernière Aveur, peimetta-moi de fuir. 

Et me daignei, cher priuve , épargner la disgrâce 

De rougir pltu loo^-lempa de ma coDpable andace. 

Demeure... Vitellie eit sensible à te» fenx...! 

Ah 1 qnanii je l'aimerois , contt»indroie-je ses TŒnx ? 
Non. Dans le choix des maux , sois sôrqoe je préfera 
La douleur d'en souffrir à la honte d'en faire. 
Moi-même i son amanrje Tenx oHrÎT ta nuin; 
Mais cachonS-Iai l'erreur de mon premier dessein , 
Pniaqn'il me fant choisir tine épcnue nouvelle. 
Qu'où ignore qu'une antre eut mon choix avant elle. 
Pour toi , par cet h jmen ne crois pas couronner 
Des complots factieux que tu fais soupçonner. 

Hoi , seigitenr, des complots ?Qa'aasinoir artifice. . ■ 

S'îlssontTnis,luTaisbieni]nej'eDaiqaelqn'indice; 
Pent-jlre qu'l mes Jeux, ils anroient Mhappé : 
Homme et manarqQe,liéLail je dois jtre trompé. 
Mais je veille sur toi par des amis fidèles ; 
Ne ileTirns point perfide à mes bontés nomelles : 
De me» justes rigneura je Tenx le prévenir. 
Je t'ai trop pardonné pour ne te point punir. 
Si j Imite Ici dienx dans leur lente rengeance. 
Comme eux je frappe enfin qui trabit ma clémence : 
Je ne snis indulgent ni sévère 1 demi. 
Cest à loi de choisir on le juge On l'ami. 

Qi/apres tant de bienfaits. A délices du monde... I 



ACTE m, SCEINE III. ïj 

Va, c'utpar des Tcrtos qu'il faol qu'on y répoDile, 



ServT>n*-noDS de >0D projet faul , 
Que SestDs croie en lui a'immoier on rÎTil. 
tl vimt. Allons l'atlendre. 
( Il Mrt d'un autre <Ali que celui par ob il voit eu 
Snlus.) 

SCENE IV. 
TITDS, SEXTUSi 



Gel , ecUire Tili 

Vieni.^Mai* quoi 1 ta pJili), ta tieiublea ilrviiit in< 
Aimiiu t'a Bans dont: inspiré soD elfroi. 
Kint.il qneraiailié, ce charme de rats peinea. 
Par trop de sentimcot aoil Is source des t icônes^ 
OnteJoDie on eoniplol qu'an cherche A découTri 
Mais moncŒur aux soupçons nepeut eucor a'ouTT 

faitaonrentd'uu bon prince nu tjran par foiblcK 
Ihiioin de Ion bonheur mon esprit pieTcnu 
'Veni qat ta «œnr Fnlvie... 






TITUS. 
SCENE V. 
TITD8, SEXTUS. ci 



Un escUve iucODiia 
Ameipiedi, en fajant, a jct^ celte lettre, 
~ Et j'*i dû uni Unler, aeigneur, tous la remetlre. 

doDOï le billet ■ Seitui. 

ODTre,etlÛ. 

Je frissouDe, et prit à mi inhir... 
HéUal mOD front, ma voix, tout va me décoanir. 

(a lit) 

• Moi-ininie j'en ij fait l'exécrable sernieiit. 

■ Da Capitole en Teo la voàte dèrorie 

■ Delà mort, cetln nnit, marijDen le momenl : 

■ C>>t ton peuple chéri qa'arec loi tu haianlca. 

■ De remordi déchiré, ponr toaa deuje frémit. 

• Soi* par-toni,! tonte heure, entouré de lesnanlei, 

■ Hémedans ton palais cniiutea plni cbersamit.i 
I U pi^HuIe le biUet i TItiu. Leurs ;eiu se reDciiDtruI, 

«(SeitiubuiMletjeuiiiusilJI.) 

TITii«,apTi9>Tuimgiirdé le billet. 

Qa'cntenJs-je? 11 est donc tisî, contre moi I'od 

conspire! 
Un me TrnI arracher et le j onr et l'empire ! 
Ouaioif de manaaoi;... Uélaal tons mes desseini 
Sont d^êpar^ner celai dademjer deahnuuîni. 
Eh ! quels seroient, grandi dieaz , ces perSdei que 



^aime? 
< r]^ me del 






ACTE III, SCENE V. 3„ 

Qae dii-laf Tout mprtcl me deriendroit anapect î 

Il iiic tanilroit, Sezlni, (rembler i Ion aspect? 
PeoMS-la qu'à ce prix le joarmesaliafuMÎ. 
Si j> n'ai pïiud'amii,ia iDOTt m'est QDegrlcc ; 
Mai], >'il m'en reste encore, et j'use m'ea Sa lier, 
Ennroon^ par enx, qa'aarois-jei redôater? 

SoDI-ili toojoan, Miguenr, ce qa'ils Tenleut pa- 

Sonrent le apiD d'ami cicbe le caiir d'nn liaim. 

Sans doute ils n'ont pu tooi ton «le et la candeur; 
J'inni pu m'égarer ilani un choix aï trompeur... 

(lui rendanl le billet.) 
Obserre Leulolns. PreniU cea tnstes iadicei , 
Fais chercher l'incOQ DU, qn'il nomme ses complices. 
J'instruirai le aenat de ces avis cmels : 
Qu'il t'aide à détoiler cea obscnra crimluels ; 
Quels qa'ils soient, je suiTrai m» devoirs redon- 

Je pnnirai le crime en pleurant les coupables. 
Poar loi, qni deuia garde as voulu te charger, 
Veille avec Aunint anr ce comman danger ; 
Ta, si par desméchanti ma tfle est poursuivie, 
La mjme trahiaun enveloppe ta vie. 
Mon cœur craint ponr toi seul le péril que je cours. 
Est-ce pour moi que j'aime et le trôna et mes jours ? 
Si quelqu'un plus que moi cbériaaoit ma patrie,^ 
Ua main lui remetiroil ce sceptre qu'on m'envie. 
Oieuil laissez-moi pour elle accomplir mes projeta! 
Que je la rends heorease, et qu'on m'immole après. 






T I r u s. 

SCENE VI. 



Loin de veillei lui-m^ine aa conp qn'on lai destine 

n se livre 4 l'ingra t'arme pour m raine. 

Ahl péni-il toupfODner de ce comble d'horrenr 



Achevons d'en sortir... Si ce n'est par l'I 
Fléchissons Vilellie lu moins par la ter 

SCENE VII. 

VITELLIE, SEXTUS. 



Qnel est ce sombre aconeil dont la froideur me glacei' 
Vans me quittez tonjonrs plein de lele et d'audace- 
Et quand je vous revois, indécis et tremblant, 
VoDS ne m 'apportez p 1ns qn 'n n coorroui chancelant 
Qdoi' même en ce grandjonr marqué pour ma ven- 
geance, 
Après tant de setmentc , je TOis que l'on halance. 

Oai,inadame,ileatviiii,mODlTODltrahitmcn) ciEur ■ 
Le retour de Titus désarme ma foreur ; 
J'ai tronvé dans voi jenila source démon crime' 
Celle de mes remords, dans son ccenr magnanime. 
Je vois tonjODrs en vona mille nonveanx attraits 
Dont le pouvoir crnel me ramené aux forfaits ; 
Je vois tOQJ ours en lai quelque vertu nouvelle 



ACTE m, SCENE Vil. 4 

Qai du bord de l'abimc aastilât me lappelle. 

Canfiadc les bieafaiti... de vOi charmes jalonx. 
Si jCTOai perdj, hélas! il Faudra que j'sipire: 
Sipoar voua mériteTJ 'usurpe aim empire. 
Si soniâDg doit sceller cetbymeo oit je coDt», 
Mou boolieur deriendra le poiâoa de mes )ODr5, 
Mail déjà dïiu vos yeux le fea de Li culere... 

Non: le pins froid mépris est loD digne ulaire. 

Ahlje le inentois qniod m» Uche furenr 
Enriogeoil nu honte arec moins de terreur. 
Luindn mumeul fatal, et loin de ma victime, 
Je ne concevoïi pas ce que coùtoit un crime. 
Uiis voyant dans les bias de sou peuple enclunté 
C< modeste héros en lriom|>he porté , 
Ces éclata de la joie, et cette douce ivresae , 
Ces yenx tout pleins de lui qui le cbeichoienl sang 

Et qui se dispuloient la /aveor d'an regaid 
Qneson teil com|ilaisaiitlenr jeloil an hasard. 
Des premiers cri» du canr la naive éloquence , 
Et de l'amODr coDlent l'excusable licence ; 
Alors pour mon ami mon zèle rallumé... 
Vous-même en ce moment... oui, vons l'auriez aim< 

Ami d« mon tyran, quelle est ton insolence 
De Tenirla-ïanterjnsquesenmaprtsence? 
Va , contre mon devoir sa venu ne peut rien , 
Il est toujours pour moi fils de Vespasien : 
Coupable par le sort , sa naissance est son crim«; 
(ssn d'nn autre père , il auroil mon estime. 
Hais il s'est élevé .sur mes pareals détruits. 
. On hérite dn crime eu recneiUant ses fruits. 

a ([n'an mépris dnaaug dont je .inis née. 



Tu veni être son lili , et n'osci le veiiger ; 

Le nom d^nsnrpâtear t'effarouche et t'élonne- 
Ahl les fameux tjriDS lont mis an rang des dieux; 
D'muqMtenrs aaas Dombre on a penplé les cieni ; 

Sur le front de ion père a priii te diadème. 
Muittoijloi'sqaema mfllnt'éleve au plus hant rang, 
Tu respectes nn. «cep ire encor teint de mon sang; 
Tn m'opposes les droits de U reconnaissance , 
Quand j'arme tonamonr des droits de ma naissance. 
Eh bien! si ton devoir est lÙfTérenl du mien. 
Mon sort ne aanroit plus a'anir avec le tien ; 
Je te rends tes serments; je vais trouver sans peine 
Desccenrs dont la veilo s'accorde avec la mienne. 

(.11, f.ii..™..™„, ,..,,.«,.) 



Madame , il n'en plm 


s temps ^ par des avissecr 


L'emperear est insiro 


lit de DUS sanglants projel 


MérilODl sa clémencf 


r. Il vient de me renieliie 


En mandant le sénat. 


cette funeste lettre. 


Lisez. 




floTovsnt prfteisor 


Lir.pri.squ'dlealu,) 


viT^l^^fir™! 


■aire en ce mortel effroi? 




oomnnl Bvec udc furtur froi, 


La rendre à Lenlulus 


, et lui donner ma foi. 



Arrêtez...! ciel vengeur...! Cruelle jalousie., 
De mon cixur forcené tu deviens la fnrie. 
Ah! barbare, plntdi qne mon rival heureux... 
.le sacrifirois tout dans mes transports affreai. 
Mais vous m'aveiappris quel sang je dois rêjwndm 
Ad lien de ce héros, de cet ami si tendre, 
Tremblei, c'est Lentnlns que je vais immoler; 



ACTE ni, SCENE Vil. *l 

Snraon corp^czpinati'ij-ai loni révéler: 
De Titus, par ce coup, fléchi annt 1« Tcugeaace, 

Voire main, don foncMe i me» crime» Tcndu , 
DcTiendra . maigre tous , 1c prix de m* TCTtD. 

SCENE VIII. 
VITELLIE, TULLIE. 

Qael bonhear où TOn» D'oii« prélenilre 1 
TitDi ïODs fait chcrcber : on se plaît i répnndrc 
Qie (OU angOBte bymcD se iléclare dcmaÎD, 
El qu'il veut loua parler pour tous orFriru main. 

A moi? grands dieni... ! Sexlus... cours l'Erréler, 

Tallie; 
Qn'il ne révèle pan... henrense "Vilellie ! 
Itr Titni , ton éponse alloit t< 
^! l'antoar fit son criniei il vi 



ACTE IV. 



, SCENE PREMIERE. 
8EXTUS. 

v^D trODvcr Leninlos? que deilenl ce perEdeî 
Livrn-Ie , jajies dieni, à ma vengeance aïide. 
Troj) barbare piinces.se , aarois-ta Tainemeat 
Menicé d'Qn rival ton mal hearenxamam? 
ToD orgDiil aura mieux dirigé ma forie. 

SCENE II. 

SEXTDS, LENTULUS, ADRIEN. 

I.BJITni,ln, clansUfona, àAdrifn. 
Tiens, par ce feint hjmcD armons sa jalousie. 



SntDB ; il en«^t un ponr toi tien pin» fatal : 
fAeioaiD l'emperenr même époase Vilellie. 
., skxTUa, aictddal. 
; «JLnl t 






ACTE IV. SCENE II. (S 

Tnuii qn'AnDiiu par sonoidie pnlilùi 
Qai,poarpUtircanxIluiiuiiu,l'bjitMnia l'cngagn : 
[| choisit U princMMi ; il vient 4c me charger. 
Comme ÎMQ de «on ung, et mu uni fidèle, 
De loi parler toudain celle étnn^ noaTelle. 

L'is-tD bil? 

Je suis loin de remplir cet emploi ; 
Lecœarde VitelUeest cropcoaaademoi; 
LctrAne,et non l'amour, eii le dien qui l'iiupire 
Soit lât qa'ivec tniiaport elle eût reço l'empire, 
PlslAl qne de coarir le hasard iocertiio 
De ce meartre commii i lu trembUale muia. 

ÏOD,'je ne tremble plus; il va mourir, il l'aime: 
iTc oojant moD rival , je t'inimoloii toi-même. 



11 n'a dit mille fois qne son ame attendrie 



Apprends toot. J'ai riiqaë d'avouer ton amoni- 
J'ai feint qu'on le paifoitdaplasJDSte retour; 
Croyant que cet ami , qoe tu peins ai Ëdele , 
He t'immolerait pas i ion ardeur noQvelJe; 
Mus en vain:' 'Tout, dit-j^. est fait ponrm'imîl 
«£ije meanis valnca, Scxtuspeiit se domlei : 

• Le repos de l'état mx cet hjmea se fonde , 

• Et l'intérfl d'un seul cède à celui du monde-. 

Lebatture! Mes yeux àla Gd sont ouverts... 
LevoilÂ ce héros qui tient l'amour ani ferai 



46 TITUS. 

J'admirois avtc hoote an triomphe impossible. 
Ah! qaaQdl'aDioarestTrai, tu chaîne ett iDiinciblc 
nàrénice dd niomeot gniprit ix foiblc caai 

Dois-jem'cn jlonner? Sor cette préférmce 
Qn«l œil auei trompé puarruit £tre en baUaceP 
H'est-ilp» sopiès d'elle î 

U ittcnd mon retoar , 
Prè« d'aller arec moi loi vanter son amaar. 
Ne perd* point de temps, vole, et qo'iirinsunl il 

Moi, de l'emLraiement j'ai fait devancer l'henre; 
Je coars an Cipitole , et j'envoie Adrien 
Atliqaer le palaii dnfîer Domitien. 
Bendi-iai pr^ de Titus ; et , par quelque artifice. 
D'être lenl avec lui trouve l'inslanl propice. 
Alor»enfonce,ami,lepoigiiarddaiiïBonsein. 
Qui croira KnlemeDtqn'il aoit mort île la maiai 

aaxTDA, aprèfl un peu deaLlencf. 



SCEME m. 
ANNIUS,SEXTUS. 

Âh) toat rstenatarir 
An Capitole , ami , déjà brillent les armes. 
Nos sonpçona étoient vrais : d'infâmes scélénts 
De Titus, cette nuit, préparent le trépas. 
IlfaDtnnLenlnl us, ou des monstres semhlablrs 
Four avoir pn former ces complots détestables , 






ACTE IV, SCENE III. i-j 

Ponrhtïr nn héros , notrs CamiuaD sontim; 
Fere, ami, hienfaitenr, monarque, cl oitQjeD. 
QurSelrosl si pour lui I« Ecle qui noaspnau 
Par du cLt»biea combata dispnti de tcudi^sie . 
S0501U pini qae jamais riTaaxen ce grand jnui ; 
Lt moment da péril e)C celui de l'amoar. 
Fiii fermer le palais ; je vais antoor d« porlri 
De noa préloriens disposer les coborlei. 
Beste anprès de Titns , ne rabandonne pas ; 
Malgré Ini, s'il le faut, arrite ici ses pas. 
& cel aniqoe soin daigne borner ton lele ; 
Miii,î«TOle an devant dn danger qni m'appelle. 

(ilBTL) 

.lUBa, égut. 
AUois... oà vaia-je? Hélas....' je ntaais oôje mis, 

( comme iuTolaiitikeincnl. ) 
HarchoDi on Lentolos.,. Annins, je ta mis. 
L'aryitié... la fnrenr... Ah I ma raison troobtée 
Snccombe i tant de conps dont elle e«t ébranler. 
Heg jcoi nepenTent voir, nies sens sont confondiu. 
Et leur tumulte affreux tient mes pas SDspendas. 

SCENE IV. 

TITELLIE, SEXTUS.TULLIE. 

TITBLLIE, iTuUie, aafunddu ItAtr-. 
lahaïuaine ! i quel point tn m'avais abosée '. 
le ccojoia triompher, et je snia méprisée. 

(lSo.tu..) 
Eh bien ! ton lâche Cdrnr a-t-il réglé son sort ? 
i'rappe ; choisis enfin ma vengeance ou ma mort. 

Ah! j'ai trop de raison poar vous servir, madame; 
De loQtei vos fnnnrs je respire la flamme. 



TilDS Tl 

Je^cooTi ïoni l'immoler. 
(ilfaLtu,ipUBtrB.ia,l.) 

S'il Teooit en ce> lieux , 
Si pour TOUS découTrir... Jnrei par voire père. 
Par u mort , jiar u cendre à uo> deaz cceura ai cbere. 
Qae l'hymeo avec tous n'unira qoe Seslns. 
Eh quoi! TOI» bilancei... Ah! je crains... Lentnlas; 
Va riTil dangereux que j'aimoii , qae j'abhorre. 

Je convoi* tes frajenn... 'Va, je le jnre eocore; 
M> min «t à toi seul ; mais tu sais i qael prix. 

Songez a toi icrmcnU... Us miens seront rempila. 

SCENE V. 

VITELLIE, TULLIE. 



Enfin je poi) compter sarce foible courage; 
Et son transport jalooi me répond de sa rage. 
Sans doDteîl croit encor, inr les bruits de la cour. 

Cette imposture an moins anra servi ma haine , 
En. filant la furenr dans son ame incertaine. 
Pour itre traTersés ses coups seront trop prompts. 
Tn Tas périr, ingrat qai m'accables d'affronts. 

Ehl qne TOUS fait Titus? que parIcE-Toasd'onIrages? 
QnAnd mille dons noaTCaos, mille tendres hom- 






ACTE IT, SCENE V.> 4g 

nunon^oit, Tnllie, à ma dooleai jaloiue 
Qd'iI illoit dès demain M cboùîr une épon«e i 

Lonqncsa bouche, hélas.' commença ce discoan, 

J'altendoii qae mon nom en finiroil le coara. 

Uaù je sois la dernière où sa vue abaiwée... 

I* loi* devant «es jenx, et loin de sa pensée ; 

£t La perfide eneor veni disposer de moi ! 

Al-enraliu, dit-il, j'ai promis TOtre foi... 

Ili |irji poDiaven mon Iroableet mon silence. 
T»,ceiril Lentnlas, cet infime imposienr, 
ta tt main préseuté m'inspire ploi d'hoirear. 

Touacciuei Titns, mais en l'aimant encore. 

Ifma. le détester.... je sens que je l'adote. 

N'ti-je pas, en l'aimant, l'aniverji ponr rival? 

Ooî, Titus , oni, ta main ponr présent nuplial, 

Appar teaveu ton cccar, dont L'offre est si charma nie, 

Toos les ccenrs de la terre aox pieds de ton amsale. 

Ah! plus DU tel bonheur me seroitprécieoi, 

Fins il m'estdnrqn'DaeanireenjODisseàmes yeoi. 

Que dis'je...P En ce moment peu l-étre l'on déchire 

Ce cœur idolâlié de tout ce qui respire ; 

Sons les glaives tranchants je le vois palpiter. 

Et ses lambeaux épars viennent m'ensangUnter. 

J'cDlenda antoarde moi Kome, la terre entière, 

Demander en plenranl à ma main meiivtriere 

Cepere des humains par ma rage opprimé. 

Qui les rendroit heureux , si je ne l'eusse aimé.. . 

Toos plenrex ^empêchons que Sexius ue poursuive; 






5o TITUS. 

Qui révolte ma gloire et mon sang indigne ? 
yia(-il itrt àtODie faeare en |^rre avec mon ame? 
nongit prés d'an ingrat do mépiù de m» flarame f 
he Tolr donner nioo sceptre , et pleurer le senl bien 
Qui consolât mon ozQr d'être piivë da sien ? 
JKoD. Sa mort finin les toarmenta que j'endare', 
Ud, qnelqnes jours encor si l'amoar eu monuore, 
Snr le IrAne nne fois lorsqu'on se Toit monté , 
On ooblie aisément qnel sang Ta cimenté. 
Gloire, qoi sot mes sens as régné la première , 
Sublime ambition , remplis mon ame entière ; 
Idole des grands cieori , qne tes nobles plaisirs 
Etouffent de Tsmour les vulgaires soupirs! 
Dieux! je vois l'emperear^-Ahl revers qui me lue.' 
Peot-ltre ils vont venir l'égorger i ma vne; 

r D JODS. ' ' 

SCENE VI. 
TITUS. VITtLLIE; TULLIE. 



Oii courei-vong, et d'où vient votre effroi ? 

Ce tamulle , ce feo ne menane que moi. 

L'auriex-TOnscrn, mndameP on me hait, on m'ab- 
horre 

Dans Rome, et dans ce jonr on tout dit qu'on m'a- 
dore. 

Dieux I faut-il qa'auiliamsInsTitnscoâlednsang? 

Je conroii satisfaire aox devoir* de mon rang. 

Défendre mes injels an péril de m» tête, 

Annins et ma garde en ce palais m'aiTÉte. 

O destin '. au moi nenl épuise ton courroux ; 

Ciel! ne frappe que moi ,]e bénirai les coups. 

cu.'.,p.i.«.,..r..u.n.) 



ACTE IT, SCENE TI. 

avec pitié contemplent ma victim 
Dooi... Restons ponr empfcher le 



Si dn choii glorieni qu'an jonrd'hnî j'iTOis fait 
Pu henreai conji lio »ort n'eût saspenda l'effet, 
Qnelle teneur ici yiendroit troubler mon ame ,' 

Qne dit-il Peat-ce moi.,.? 

Vont frémissez, madame? 
Mm soins près de Fnlvle ont rangé des »o]d!a(B ; 
Ceit elle i qni me» vœni destinoienl me» élats : 
Dsns «on asile aôr allex, daignez voaa rendre, 
l'ulej chercher Seitns, je raii ici l'attendre; 
Abu portes da palais nous iron» tons le* denx 
Vaincre arec Annins, oa périr «ou* vos jeni. 

Qui conp de foadre , â ciel ! qaand mon ame atlen- 

' •'lois unTer l'ingrat... le saaver ponr Pairie ? 
''""^qo'il meure! il le veut, il m'arrache le cnur. 
""(liie t'abandonne au bras de mon vengenF. 






5a TITUS. 

SCENE Vil. 
TirUS.iujii. 

Je frissonne. SeKlna,qDi veilloit sur le ciûoe, 
Fent-êlre en est dija la ptemiere viclûne. 
Faudra-t-it par soiLuag voir djod iràoe afTermi î 
Quel trAoe peut payer la perte d'an niai ? 

SCENE VIU. 



loici ; le ciel inJaie à mafnreiule livie. 



n y pourrai 

>i,qDaiidjei 



Qa'eateud*-je? Ah ïc'en est fait 



ACTE IV, SCENE Vin. îî 

SottoDS, et découvrons... , 

( il apn^it Seilui , It qui ce niourcmeiil • fiil lambcr 
le has.) 

Grands dieax, je vodi midi grâce! 
Cher et fidèle ami, m ris, et je l'embraue. 

BEZTnil,liDrg Je lui. 
Je De m'jconnois plni, et j'y soccomlie enfin! 
ToaSq sei^ear, embrAaser votre infâme Assouia ! 
(il liû montre »u poignard!) 

T<à,Seitas? 

Odî , iDoi-m^mt : oui , ma main forcenée 
Daiu ce vertaeax ung Lràloil d'être baignée. 

J'ai pu vouloir le crime , «I ne pull l'achever. 

Da trallrei t'ont condoit à ce crime effroyable. 
Que ne m'ïmmoluient-ili sans le rendre coupable? 
Ea vain le glaive échappe à ton bras snapenda ; 
Qneni'importeDlmes jonis quand [u]ierd3 la vertu? 
Uaii je voii dans tes yeui un remords magnanime. 

KoD, je ne sais qn'nn monatre ; il faut laver mon 

Arrête : on ne l'a pu donné ce fer ponr toi , 
Sera de> ami* plus sûrs et plus tendres qne moi ; 
Enfonce ici leurs conpi. 

( il met tnnqnillenieQt le poignard anr »n propre cvur. 

Je rentre dans la pondre { 
Cei regards si sereins snr moi lancent la fondre- 
Ciel , inéantis-moi 1 






4 TITUS. 

SCENE IX. 
TITUS, SEXTCS; LENTULCS, AMSIUS, 



Ven«Tei.g«.Ti,u,; 
Immoloiu 1 Bsiasam , l'exécrable Seztai. 

( il Bppruche , « ipprcevant Seilns , ildilaput:) 
Le Uche est k ses pïedi i 

(Seilus ^unntc se Ine; I^nluliu et lui »tlenl 
cDDiiue immublles.) 



H£me quand jelevoii, une ictionsi noire? 

Cest lui qui m'a toDl dît. Pirdoimez mon erreur; 
Armant le meanrier, j'an^tois le vengeur ; . 
Dd palais coDire lai je défendois la porte , 
Je ne.l'ai (ait entrer qu'en lui servant d'escorte. 

Qooî 1 TOUS... ? 

Une aolre crainte agile mon enprit. 
Sans le plus prompt seconts Domilien périt. 
J'ai sa qu'à l'instant mtme où ce monstre perlide 
Leroitici sur vous le glaive parricide , 
Un gros de scélérats vendus à ses forfaits 
Devoll de votre frère assaillir le palais. 

Quoi ! la nge en mon sang n'étoit pas assouvi*...? 
Courons tous k mon frère et défendons sa vie. 

Dans "quel péril uooveaa toat prêta vous plonger.. 



ACTE IV, 


SCENE IX. 




^ non. deux 01 
■ Hirs, iTi 


)nrt-il quelqDB 


danger? 

ir. 


Qnelo 
je mes jours, 

Cil 


Diele,AnniDi, 


,«eDiod«i 
mfiiret 



.Arrctei. Ah 1 mon prince , i qui Toai livrei-vaag! 
Aifnbr» eanemis ,1« plni cruel) de to<u.... 

( il ya pool .niQntrer Leolulm. ) 

Tnîire, dods craignona peu tes iodignci complices: 
Du paUia de mon frère attends-leg aux rappÛcM. 
\k iDft panie dea gqrdpa. ) 

Vont , gardez ce coupable ,e[ livrei-le au Sénal ; 
tjasla riguenr des lois jagc sou attentat. 
(àSntat.) 

Ta, dt ce» aasBMinj si le nombre m'opprime, 
Se n'ai qu'un aenl regrei : ma mort sera ton crime 
(il iort BTec Lentnlua , Anbiiia , et la pluï graiHÏe partie 
d« g«Tle.. ) 
SEKTDfi, ■ ^elqucs nus J? tei garJ»^ 
Ah ! cour» , chers amis, obserreiLeulaliis.... 
Ciel ! je meurs aatisFait si tn lanves Titus. 






ACTE V. 



SC£N£ PREMIERE. 
■ TITDS, ANNIUS. 

yjni, devo» détemenrsponr désarmer letele, 
Par-lon( de TOlre mort ou seiuoil U nonvelU ; 
Borne a Ta iiei enfams enCDc se désoler : 
Et Vitellie en pUaia a voulu a'iinmDlcr. 

Anniua, je te tlois et la vie et l'empire ; 
J'en chéri» plus ce jonr que pat toi je reapire. 
Mais comment les regarda, pénétrant laald'horreor, 
Unt-iU de Lenlnlos démêlé la noirceur f 

Long-tetQps de ses complota j'avoit suivi 1« ttime; 
Tos périls m'avoient fait étndier aoii xmr. 
En vain sou zèle faux masquoit tes trahisoui , 
Son aburd eu ces licax canfirmu met soupcoDs, 
Il voua trouva sanvé , sans qa'uu raj'on de joie 
Eclaircil la Korpriae oà aoa cœur fat en proie : 

Se reprocher dei yeux tons leurs crimes perdua. 
5ex.tiu, ilana aea remords l'avouant poar complice , 






ACTE V, SCENE I. Sj 

A nia duDlen Ciës fnl le dernier indice : 
J'aisniii le perlide, el ma j-enx |>lnt onverla 
Ont percé par degrés toai ses desseiag couverts; 
0>Ds le Fort da combat , qiuDd , an gri de *a rage , 
11 voDS vit emporte par voire ardeotconrage; 
tt qu'il s'applaDdisioil do coap Uehc el eeitain 
Qu'en ce flanc déconveTt porioïtdéja s» main. 
J'ai dans le sien moi-m^me enfoocé mon épée ; 
Et dei traîtres aoodain la Fonle dissipée , 
Far utilité annonçant qne son chef n'é toit pins. 
Laiue encor dci captifa qni nommenl LentiUDi. 

OccnpoDS-DOni , ami, d'nn intérêt plus tendre; 
QoB fût Sextna? 

Seignenr, nona venons de l'entendre. 
Apdnedsnsceamnrs son crime est révéJé, 
Tous les pères de Bomr an sénat oni volé ; 
L'eFTioi.rhorrear, la honte, accablent Icnr coarage; 
lli fiétriasent ce junr l'opprolire de notre âge; 
Léon CfEOrs saignent da conp qni vona fnl deiline. 
Sur ses propres avenxle traiire est condamné: 
J'apporte aoa arrêt si terrible et si juste ; 

(il remet le décret ilu sénat ïTilm, qui le pareouit des 

Nonsn'attendons,Seignear,qoeTOtreseingangnsle, 

Foar livrer, dans le cirqne, ani lions fnrieax. 
Ce monitre plus faroacbe et plus barbare qu'eux. 

Et tn vois d'un vLl sec ce fatal sacrifice : 
Songe quel tut le cœur qu'immole ma jastice. 

Ctctrnra'esl dégradé, je ne le connois pins- 
Moi, je ne connois point lescrnelles vertas. 
ToDJoars t'bnmHnilé plaint ceuE qu'il fant délrnîre. 



58 TITUS. 

Et plas Itar crime est grand , plus 1a vcrta soupiic 

Quel juge peut jimais coadamoer sans gémir! 

Que dit le njalheureiu, et quelle est loa excn'ae ? 

Il n'en allegne point : c'eil Ini seal qa'ÎI acciue. 
11 aenl do désespoir les deroieres harrears ; 
£[ , déchiraat son sein lont trempé de ses pleurs , 
Par griee il demandoit les pins cruels sopplises. 
Mais noai allons, seigneor, entendre ses complices, 
El DOiu saurons alors... 

Ami , qu'il Tienne ici. 
Snr ce faUl secret je veax £tre éclairci. 
Son cœnr aTec le mien ne pourra point se taire - 
Son eaCQSe est peut-être aa fond de ce myaiere, 
Vois depuis plus d'un an ton» ses combats aecreti , 
Ses chagrins deToranls et ses profonds regrets ; 
Vingt fois pour me sauTer sa bonche s'est oQTBrle; 
Il m'a , dans ce jour même , aveni de ma perle; 



Qu 
Je 


«Iqn'nn l'anra séduit , c 
iU'avouejilponrrafl 

ne veux que «avoir l'au 

( Il met le iiaa sur U 


eslceqo 
chir eucc 
e quinre 
tenrdes 


IfsDIconnoilre, 

ans de bienbîls, 
s forfaits. 

1 s'^'itd à €&ti. ; 






SCENE IL 








TITUS, assis. 




EtToiUlesa 
Dien» ! qno t 
Hossnjelsi» 


mi, que le. c- 
DUS rabaisse, 
sensés nous e 


pire aoDS donne I 

rorgneUdelaconronoe! 

g»lcnlàTOUs: 



ACTE V, SCENE 1. Sg 

Et la derniers d'eatre eoi soDt plai heareoz (^ae 

Le plus vil desbniiuiiu, diDïsa biMeœ extrême , 
Voit du premier coup-d'ail qui le li«il on qui l'ïimei 
Mtii pour nous, se fardunt de trompeiuei conleats, 
Lei Tisages jamaia ne resuiublrntauxcœon. 

SCENE III. 

TITOS, SEXTUS, ai^iots. 

Oasois-jeF Quel supplice ,et gnel excès de houle ! 
Da TCRiu qu'il m'apprit commeat lui rendre 

compte? 
leptTOis à MI yeux enlonré de foifaiu , 
Qa'il faut voir confronter avec toos les bienfaitii. 

Approclie. 



Si Toix brise moa cwor, son regard le déchire 

Qu'on DOns laisse... L'ingrat ni 'attend rit aar son 

Seitos , il est donc vrai , tu conspiroîs ma moi 
Talevois le poignard, dans ta fureor extrême 
Sur qui ? anr ton ami , »nr na autre toi-mjme. 
Si m n'as point en moi respecté l'empereur, 
Insensé , ponvois-tn luir tan bietifailenr? 
A ta confoaion j'épargne ici l'histoire 
De ces bienfaits si grandi »>rlis de la mémuiri 
De la mienne 1 jamais j'arois su les bannir : 
Sextns les oubliant m'en a fait souvenir. 






6c, TITDS. 

Quoi i de tHDl d'ymitlé la haioe Ht le Mliin! 
Uèi la pins jeaoe» ans je fat servi de père ; 
Et la TCm iDOD trépas , et ton cosar l'a permia 1 
Si Seiln* eit perlide, où iroaver des amis? 

*VITns,eii]iimcs, if jeUnt bui pieds de Tiint. 
Ah ! Titus... Ah 1 seignear I si voire ame sensible 
De la iDinme qd roonieni voyoit l'élat horrible , 
Qaelqneinale» qu'il» »oïeot. von» plaindriei mes 

Hélas 1 ions vos bientaîls sodI mes premiers bonr- 

Je veux fermer les jem sartenr fonle innombnblt, 

Lenr cri persécntenr m'éponvanle et m'accable : 
Ils Tiennent lonr-â-ionr, dam mon prrfide cniir^ 
Dd renioid» dévorant porter le ver rongrnr : 
Daignez, en m'iinmolant , abréger mon snpplice: 
Par clémence , leignear, bàtei votre jnslice. 
Ne me proloagei pas cel opprobre odieoi , 

Da poids de mes forfaits que la mort me délivre. 
Frajipei, ép»rgaei-moi la honlr A'j snrvivre. 



Ce rang si désiré qne l'abîme environne. 

u V nge qnespero..^^n^n^rone^^ 

mplesesfrnit. 

Non. Son éclat trompeur n'a point séduit ma v 

Et quel antre inlérél 7 Qaelle erreur inconaiie..? 

Une foihlesse... 






ACTE T, SCENE II, «i 

Dde fsuUlé... 
EipliqDC-loi Mns honte et sana timidité. 

( lai pKninl 11 mùo. ) 

Titiu est aenl ici , Ciur n'y veol point ttre, 

McTois qn'DnBitii tendre , aie oublier tonmtitlK; 

Duu le /oad de mon cœur viens déposer le tint 

Soii inr qEi'& l'Emperenr Tilas n'en dtn rien. 

Diigne me confier la can«e de ton crime; 

le Tondrou pta* que loi qu'elle fût l^îliina. 

A.teTOir innocent qœ j'anroU de pUiiirl 

Te tionver moins conpuble est mon second désir. 

AppU;noD>4ioas eotemble â chercher ton èicnae. 

I! n'en est point poor moi , mou lilence m tcente. 

Ce barbare lileneeajonle à tes /orfiils; 

Songe donc qna ton cccDr est plein de mes wcrett. 



J'offense encoi Titns , on je perds Titellie. 

Iijnt, u défiance oatnge l'amitié; 

Quad je suis sapplianl . Seztns est uns pitié..! 

Doptas sensible canp ta craanté me frappe. 

Amour, retiau encor mon secret qni m'échappe. 

Qnel endai'cisiement..l Le munaTqne indigne 
Féal BDCcédcr bientôt à l'ami dédaigné. 
RcMiiU'toi, parle enfin... Ta le tais encorP tnitre, 
Vi, c'est trop abuser des bontés de ton maître. 
DI BELLOI. I. i 






Ga TITUS. 

Seigneiu,appreiiec doDc... Dieux que faia-jc ? 

Pounnis. 
11 1* &at.., Non, jamais. 

Que diMD ? 

UnparjlirCT on barbare endurci daiu le crime, 
De les propres farears Jétestable Tictïme; 
Qai mérite A la fois cent supplices divers; 
Exécrable i moi-mémeainsiqu'à l'iiniveM , 
Je demande U mort pour faveur soaTeraine. 

Je le l'accorde, ingrat... Gardes, qu'au le remeoc. 

TitUB ! Ah 1 quels adieai..! éloient-iU faits poarnuuiû' 

Mail qaaud de mes forfaits j'aurai subi la peine, 
A ma mémoire an mains épargnez votre baine ; 
El , de mes premiers ans rappelant l'henreux conrs . . 
Détonmei toi r^;arda des derniers de mes junrt. 

SCENE IV. 

TITUS. 

QnolP dans sa trahison l'inhonuln persévère! 
Un père ponr son fils seroït-il moios aévere ? 
Traitre,iet'ai rendu maître de ton destin^ 
Ta braves ma clémence ,el)e se (ait enfin ; 






ACTE V, SCENE IT. 61 

TcDgeom-noat. . . 

( il ipproche d« la tnUfl pour sigDer le âitntf «1 il 

Ahl s'il Tant qu'an inDurqiiapaQiiM, 
La TCEigeance doit-elle entrer dans aa jasUce? 
Qne di»-jïp ôler la vie cil nn pouToir cmtl 
Qaes'uToge, à «on gré, le plus obacnr morte); 
Haiil'iceoTderignaiIs dieux! c'est an noble ami- 

Un droit qu'avec TOns MoU un ■oDTeraiit partage. 
Que Seitas vive— Eh I qDoi ? Je laisse impnnémeat 
Bel plus saintes des lois saper le fondement I 
Le ciel m'a conronnë pour venger leur injure; 
fimiEts ponr la patrie a donilé la natore ; 
Surmontons l'amitîé : /aisuns ce juste effort; 
Ctit an coupable enfin à l'imputer aa mort. 

( Lls^assieil, cl prend lu plume pour signer le àiatt,) 
Ainai donc dans le sang ma justice se baigne '. 
C'dt celui d'nn ami qui va souiller moa regae. 
On dim qne l'itai fut las de sa bouté , 
Comms Angnste et SylU de Uar férocité. 

(il jette Uplniue siirla «ble «[se relere.) 
Non, ne te démens point par cet arrèl sévère ; 
Jngedetesanjets, tn n'es pas moins leur père; 
Et quand les criminel) n'ont offensé que toi, 
Td deviens, dans ta cause, nrbitre de la loi. 
Lu Dieax ont lait ton ame eu un jour de clémence : 
Tois combien la rigueur coûte à ta bienfaisance 
Foarqooi te refuser ton suprême plaisir ? 
Ta, Titus, il vaatmieoz qne le juste avenif ' 
Rfproche ■ ta mémoire nn pardon qo'nn sapplice, 
Uiieicèide bonté qn'an excès dejuitice. 

Qu'on ramené Seitiis... Joniuons da plaisir 
Dont lei sens éperdus vont goodain tressaillir. 






6i TITUS. 

5'i) na'inèrilc pu «tte fwveta insigne, 

J*raGCOnlelmoncKDr,qiiiMiu doatetnMldigoe. 

SCENE V. 
TITUS, VITELLIE, TOLLIE, o*bdi.. 



Ab I stigncnr, ipirgoei votreami malhenreai , 

On a iDrpris h foi par dci piégea affreai ; 

U n'cM qne l'iDiIrninent d'an moiutre détmable, 

Criminel enreri tous, enTcra lui plm conpable: 

Je Tien» toOi le Lyrer, ca fat»! «ëdnclenr : 

Mail en le connoiaaaat, lOiu frémirei d'bonear... 

Airîtn.Hes projets toiu plairont mieni. pent-étre: 

Je feux lui pardonner, qne lert de le Conaoltre? 

Der«Dttaoi,chaqae joor, ilaùroll i rougir; 

Et je raxpoieroi* encore i me baïr. 

Mais qn'il m'est dooi de vuir l'inlir^t magnaniBie 

Qai GoatTe voire sang pour Tilai tous aitîme ! 

Lentalns n'a donc pa me ravir votre foi..? 

Je vois qoe le cruel vont trompa pins que moi. 

Madame , il m'arracha le dessein salutaire 

De vous remaltre an rang où régna votre perc ; 

Sans doDte ilpréleadoit , séparant devo.t droili, 

Dans &ome en sa faveur soulever quelque vois : 

Tolie amitié £deU ici le désavoue , 

Et mon piojet revit lorsque le sien échone. 



ACTE T, SCENE VI. di 

SCENE VI. 

TITUS, SEXT08 , VITELLIE , TCLLIE , at-toti. 

nma , )i Sextoi qui faroU Tort agit J en njinl ViltU ir. 
TinUjjGTonloii WTOirqni t'ann*coatramui. 
J'iToiii mi cMmence Btlich^ cette lui : 
Uaiijedéfmdi, Seitm, par une ]oi contriire. 
Que ta boacbe jamais a'ouire sur ce mjsterr . 
HoD cctnr, i ce ical prix , le Tend iod «milié ; 
Tieu embrasser TitQS , et (oat est oublia. 

SBZTCS, loul l^ierJu d> joie. 
Eh-m oDsoilge? Qui, moi...? Grands Dieni i j'en 
douta encore. 
*■) 
Vaasai 

N'en parlons plas. Combien faut-il clone l'en pririP 
(iVitdlî..) 

Qu'il IronTo grice anisi devant as sanTerainf , 
Que TOI bontés poDT Ini i:oniiiiïucent notre chni lie, 
^KHIM de Titns, chériicei son ami. 
Surlatrdne, sans Tona.je régnoisà demi; 
Qn'tn acceptant ma main U vdtieme seconde. 
Nous ponrrons à nous deux, remplir l'wpolr dn 

TiTat.i.ti) lonilunt iliD* leiknadaTDllit. 

O pardon pltii croel qne la mort ! 
flflui ssni ninrmnrer,je dois snbir mon son. 

TITUS, kTileUie. 
Vàu ne rrpondei point. Quelle ptlear affrante,.! 






6B TITUS. 

Cc*i celle da trépas. Qu'ai-je f*it? milheorenit t 
O nig«l i déicspoir ! je mVrracbc CDC« joar 
ToDl ce qDc préteudoient ma gloire et rnoD amonr. 
loFlme Lenlalns , c'eal ta noircear titttme... 
Jiute ciel, mes forfait! retoiiib«Dl anr moi-mfme. 

Qû'entends-iei 



Tons perdre,etleserviT. 
Le poiioD... 



Uélaii daignei tn'eaiendre , 
'niDi... Je TOQ» aimai de l'amonr le pliu tendre ; 

( SextDS puRUI étoaai «I forieDi. ) 
Et tel est le triomphe à Ti tua préparc, 
Qae par ici asausins il e>t même adore. 
Un antre dans votre a me obtient la préférence : 
De là tons ces complota tiamés par ma vengeance. 
3t me Danois sac-toni de l'etpoir insensé 
Qne le sceptre en mon cœnr von» anroit remplacé. 
Je séduisis Seitus à qni j'STois iD plaire, 
Qui de mes (enx jaloux ignoroit le mystère. 

( Tttui surpris n^unJt Scilus, qui demeure cooTaiidu.) 
PoarprixdeTotre mon lui promettant ma main, 
Da pins fidèle ami j'ai fait na auassin. 
Ah I pardonne , Sextns , i Isnl de perfidie ; 
Ad d«-lik de tes TccDX ta vois qne je l'expie: 
LetrAne et ce héros qiu j'obteoois tons deaz— 



ACTE T, SCEME VI. 67 

Mb forbiu m'Ateai |ilns qnc je n'attendtils d'cni , 

Sn moiiu dan* mon trépa* je trouve (jnelqne* 

A mei demien ■oopin Titas mêle aei Urmca ; 
lime doDDOit sa juaîn, aon empire et son cœar; 
Dienx 1 ao bord du tombeaa j'*i coonn le boDbrnr. 

(••■■•-i-'i..) 

Dienil (prèa tant d'horreurs, jepleart la croellel 
ElUconpqni la perd me punit aatint qu'elle; 
Htiu pardouiu loat ; miû pins lévere , htias ! 
Le ciel venge les roia qni ne se vengenl pa«. 

Yims, oublions l'i 



.ns l'am. 


Dur, 




mitié d. 
coups. 


ton 
elji 
brai 


, te dois mes je 
1 me défendit) 



Ovens, si la rignenr eat nu devoir dn trdoe. 
Changea mon ccear , grands Dieoi , on m'Alex m 






ZELMIRE, 

TRAGEDIE EN CINQ ACTES. 






du<i 



POLIDORE/roidel. 
ZELHIHE, u fille. 
a.US, prince dsTroi 
ANTËlXOR.priDC 
RHAMNES, géufl 
EHA , coufidïnle d« Zelmire. 
EURIALE, olficitTtrojcn. 
Ch Soldat tbiicb. 
PatfKBi.PHDrui, stSciUiits o: 
Sojuixn TBonKi u ■nt.ica. 



ri de Zelriîre^ 

[ dei roïi de Leibo*. 

mèti de Leiboi. 



ZELMIRE, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



Letliéltre reprneDie une aua gnaât ctondne de tcrreiu 
raleriïigedei» mer, prêt de U ville (le Mitj-lene, 
On loil d'nn cftié des »rbrei et de> nxJiwi, entre 
ItqHli Cit le cliemin de U ville ; de l'mutre , un temple 
el SQ imzibeaQ entoure de cjprèt et de roelierj. in 
W M la MiHt. 



SCENE-PREMIERE. 
ZELMIRE, EMA. 



iD regard aoiplean de» prii 






;a ZELMIRE. 

iux. 
Grand* dieux 1 liTret au pen aux complou d' 

SirTir l'ambitioa d'un frcre pirticide .' 
J'arri*a , >t l'on m'apprend ses forfuils et ta n 
Son jnata chàtimeat tooa prédit votre aort. 
Treniblei,craelle. 

( elle fait encore un pai Fen le temple, ) 







AniU , et connoii roieni Zelmiit. 


Oto 


i ] qm la ehéria depnia qu'eUe re«pire, 


Croi! 


^tnqnoi. 




Ceo( 


euroùtai 


ertUMpImira'admirer? 


(i 


demi^oii. 




HéUa ! loin de livrer mon déplorable père , 


C'ettmoiqail' 


ai aanvi de» fnrenri de mon frère. 


Qaol 


1 Polidore 


Il vit. 
âal., avecédot. 

mon nuitrel 6 mon roi! 



Modère les transports , In me glacei d'efFroi ; 

Va aeal mot pent le perdre. A^ I de ma coniîdence 

Déjà mon cœar tremblant condamne l'impindence. 

Tons me craignez , Zelmire .' 

Uni; pour des joum sicfaer*. 
Pardonne, jeté crains ; je crains toni l'utiiven. 
Ta , si je n'implorui.H ton geconra nécessaire , 
Mon cœnr, sûr de ta Toi, tecicheroit mon père. 
MaisJBcommen<;ai senle en vain il le sanver. 
Je Tois trop qnesans loijenepnis achever. 
Regarde près du temple, on me fnyoit ta haine , 



ACTE I, SCENE I. 
Ce TUlc moDDDMBt voUia dcMiljltene, 
Enloliré dei rocheri qui défcDdcnt nos boni* , 
£l dicta vieux cyprrâ , triilc pompe d« morti: 
Li , des roiï de Lcibos ou nren la cendre ; 
U,iiiUDprae *Want fat forcé de deaccndre. 
Ombres de nos héros, qu'il i tnrpuKi tooi, 
Voui Yojn votre £li reipiram panni toiu ; 
Voni ^rdei u rieilleaie aux meartriers raTie; 
Lniile de lu mort ett celai de u -vie. 

aux. 
Pir quel mincie, 6 ciel I trompiat ici iuibubi 
Ivo-ioni fiil peiuer qoe , livré pur vat mains? 



PioJigo» qu'à mon père ooi cm devoir le» dieux. 

Je venx faire paiHir mon ame dans la lïenne. 
Le sort, qni pour aa Icmpif te £xoil â Sanjos , 
Préparoit loin de loi les maUieari de Lealioe , 
Lonqa'llaa , mon époDz, l'eipolr de la Piirygie, 
l^nt rappelé par Tros pour Teoiter u jiatrie- 
Soo absence cruelle, époque de nos maai , 
Da parricide Azor enliardit lia coniploLi. 
Ononitre.qacle ciel m'avait donné pour frère, 
Porta M«uia coupable an sceptre de son pcre , 
Dau le urime affermi par cea vils iédncteara 
A qui lea changements prometteat des graiidenrs. 
Nidare irrité voolnt anr na parjure 
Venger lea droita da trAne et ceox de lanatore ; 
Maia son bnu paternel , i regret cleadn , 
Airaitpuii son fils et ne l'ent poiul ptrdo. 
CtfcDueambitienx, idule d'nna armée, 
Sonslaidepiii* ^oia ans â vaincre aecoatnmee , 
DE BELI^I. I. 5 






jl, ZEI.MIRE. 

Dieu d'an peuple incoDstaot qui «oiu moD peic. 

Se luioit d'au bonhear qn'il oe raéritoit pai; | 

Sar-lout ayant gagné U Iruape aiugninaire , 

Qui vient vendre en ces lieux sa valeur mercmure, 
Ce» Thncea qui, fuyant de leurs rochers déserti, 

AKirioit tous les ccenrs du parti de aou crime : 
U'dd père trop jaloox on le crot U victime ; 
U feignit que le roi , dans ses cruels aonpçons , 
Armoit contre sea jonrs ie fer et les poisons. 
Ses soldats i ce bruit remplissent Milylene, 
Mon fila , mon père et moi , noas tombons daos leur 

Et menacée encor de plus affreux niilbenrs , 
On força ma leudresse i dévorer ses pleurs. 

Monarque infortané , U main de ton fili même 
Dëcliire nu- ton front ce aanglant diadème. 
Voilà le prix honteux qu'Ont payé tes uijeta 
A treuleaosdeTertnSjdejtloireet debieufaili! 

■Ne pùles-vona au moins de ce vainqueur impie 
l'ont un père captif désarmer la furie t 

Non ; coutre tous Jea pleura soi^eux de s'endoreir, 
11 fallut le tromper, ne pouvant l'adoucir. 
Trom|ieran traître, Ema, c'est lui faire iuaticc. 
Tel fnt de mon amont l'inaoeent artifice. 
B'Aaor avec éulat j 'approuvai les forfaits ; 
En flattant ses fureurs j 'ta prévina les effets ; 
Ta sais qne les martels, vertaenx on coupables. 
Dam les anlreatoaionia pensent voir leim sembla- 
bles: 
Azor me crut sans peine un ctenr dénstaré. 
le lui aorpris l'aveu d'nn projet ignoré: 



ACTE I, SCENE I. :S 

Lfbàrtiart'ea tecnl, p«r la fjim mcitTlrierc, 
An fond de sa prigon laissoit p^ïr mOD prra. 

Dinixl 

J'irrétai Ce crime u moment dn mccéi. 
Un Aoldat daïu la toar me permit quelque «ecèa : 
Haù llchemeiit Ëdele et cmel par foibleue. 
Il m'Ala les aecoan qu'apportoit ma tendreue. 
J'entre,' je Toii mon père i mm pieds étendu; 
Je seng le froid mortel <tir (oa corpg répandu ; 
Jelepreua en m» bns, et u boucLe ejpimite 
ïonue eu foîbles MUgluti une voix dériitlante. 
i'ccontai la luinre ; elle Tint m 'inspirer 
D'oier changer >ea loia, pour la misai honorer : 
Uia trouble impérieilx ne connoit point d'obitscle* 
L> nature alaroiée enfante dei miracle*. 
Dd lait que ponr mon fiU elle aTOÏt destiné 
Mon seiu m^e a nourri mon pen inrarluné : 
Mti pleurs, mon déuspoir, nu mort inévitable , 
L'ont contraint d'accepter ce leconra respectable. 



Pirdoniiei un transport de cet embrsssement. 
-U ! l'admintion , le trouble, la tendresse 
Artacbeat de mes yeux des larme* d'aU^iesse. 

Krilai ! i ce spectacle on Tbrace en répandit. 
Dîna mes loias maternels ve tiftre me surprit ; 
Uaii l'inflecible airain de l'sme U pins dure 
S'ébtanle et s'amollit an cri de ta nature. 
tl Fut comme accablé du dieu qui m'inspiroit; 
n osa accouder des soins qu'il admiroit , 
Elmonpcre, echappautà sa prisini fnnesie, 
Ttonva dans ce tombeau l'asile qai lui reste. 
Ce n'éloit point asset ; loin d'un si cher trésor 






■a 2ELMIRE. 

Il fiUoit détODrncr les ponnaita d'Aior ; 

Je aOK condnire aillears h crnantr Kdnite; 

Je Feignii qn'eDlevé par des imia ucreu 
Mon père s'cufermoit aa teniple de Cérèi, 
Où aouDthe en effet £dele à Polidore 
AvfU qofclquea soldati se dércndaît encore. 
Diemlqai pou voit ptévoir ces atlenutinoaTei 
Aior de toutes parti fait Uncer les flambeaux. 
Et dn temple embnisé les marailLea fnniantea 
Croalent (tans des torrents de flammes dévoran: 
Uncœar dénainrc respecte-t-il les dienx? 
Mail la cendre saerée oà ce monsire odieux 



Croyoit voir di 


! aon loi 1-1 


iffreoBC aépDltare 


Servi! imienx 














irrachent ùlamort. 






de son hoiTible sort. 


Qoej'eipieàï 


oipiediu, 


le injuste colère. .. 






. Inrcle»»!. 


Son iD)Ditice , 


£ma , me U rendoit bien chet*. 


J-eslimois ee c. 


inrroui dotw mon cœnr soapîroif, 


De U fld^litë Ij 


1 haine m'Msutoil. 


A quel étrange 


sort mei n 










El j'abhone c« 


peuple asi 








Entretiena sea 


erreur, qu' 




Umwoiponrl 


ion maiire 




Ee aoleil a Iroi 


afoiido» 


l'aior des cieux 


Depuis qu'an aein deamoi 


ta la nuit couvre ses yen 


Et que mes aoi 


ni cachés t 


mt nourri lavieiUeaic 



M.,,,™, 1, ,«.,!,.) 
I cIuQs qu'on croit ici que j'offre k U déesse. 

Ile aolonr de ces lieux, on je vaia l'infonner 
ce trépaa d'Aior qui doit tant m'kUrmen 






ACTE I, SCENE I. ,7 

Hunda tombeaa fatal j'earretiendrai monpnc; 
Du inoiiu poor nu momcDt il tcm la lumière. 

Appn>cltoDS. 
(ellaiaitqaclqiiu pas, lemat Ema pu- lamaEn.) 

Toustremblnl 

HéUg! dcpnUlejanr 
Dt Ml effort sacré, prodige del'aniODr, 
Ta Toii à quel excès ma tendreMC est acente. 
Ali *oii de mon père, à ■□■! nom , i sa ïue, 
JtHnadVn doax rraïuport inc5 eotnillea frémir , 
ToDt mon rang se troubler et meta «car tresaaillir. 
Un lentimenl uouveaa qui vieut s'y faire enteudre 
Ajoute i la nature et reiid sou cri {joi tendre. 
((U« mire dam le lumlxin. ) 



uitiBt qu'où mente vos coapi P 
SCENE II. 
POX.IDORE, ZELMIRE. 

Zelmirc. 
DU fille ! HODliena ma tremblante TÎeilleue; 
Picte un bra* aeconr^le à ma lente fbiblesae. 

{a«ineep«»*-p™.) 
Met r^arda éblouia diercheut en valu lei ciesi ; 
Hétai '. leur doux aapeet n'eat plus fait pour met 

(il >'uHednn-r»caIierdul<nipl<.) 
înfiu je le" iefois,et jefembraue encore. 
Ma Tie e»t désoriQaia no fardeau que j'abborre. 



,8 ZELMIRE. 

Non ; je U doii ainm , c'ett an de Kt biesbiu. 
FoDTtuia-je utu transport me letncer JHiiui* 
L'angnstc et dam moment où ton malhrareiu pcm 
A troDTÉ dans M fUle ddc seconde luero P 

Les droîla que U utlore a loajonrg lipaxit ; 
Ce sang qui me doit l'être, et doni je tient la -vie, 
A douhlé les devoirs de mon ame altendrie. 
Quel charme intéreisBiil , qaels loins coiuolatenrs 
Ta noble piété répaoïl sur mes malheari I 

Eh 1 ponvez'TODi compter de si fùibles serrioes ? 

Mon ccenra fait ]iir choix ses plus cherea délices 

De ce tendre devoir, de cet amonr sacré, 

Dd nom de piéié justement hoDorë: 

J'oRre mea premiers t(eus auimaitreada tonnerre, 

Mail l'auteur de mes jours est moudieu snr la terre. 

Poar des tempi plus hearenx réservoDS nos irans- 

Le ciel jiermet l'espoir i nos j nstes efforts ; 

Déjà ses coups Tenfeon préviennent notre attente : 

Aior n'est pltu, 

. Cette nuit, danssa tente. 
De trois coops de poignard on a percé son sein : 
Et nos soins vainement recherchent l'assassin. 

Dienx I lant-ilqoe mon liLt , ma plus chère espérance , 
Ne me laisse en mourant pleurer que sa naissance 1 
Je At vois délivré derponporsécutenr; 
Mail il étoit mon fila... 6 retour plein d'horrear ! 
Qnand tn me l'as donné, ciel, devoii-je m'alieiidni 
Qnej'auroispoor samort deagricesile rendre? 






ACTE I, SCKNE II. -,j 

Sa mort «duc moineiit aceroil VQlrc danger; 
L'année iTcc farenrJDTe de le vengari 
Voog avez vu tonmer, m dinlin de votre ilga , 
Vtnraarore d'un lili tODt an peuple ToUgr; 
HéluI du meilleurs roisc'eit le coinmna malbeor; 
Un dédaigne le lage , et l'on caort an vaiDqDeur. 
Mime après aon trépas ils adorent mon frère. 

Eh .'qui fat zntem formé pour Iromper le vulgaire? 

lefroidde la prodenceaufen de 1> valeur; 
HaHemblant dea héros tons les talents snbliinei, 
Dangereasea vertus, soavent merea des crimes, 
II m emfioiaoaner Je» dons les pins flallenrs. 
Uammentonm^mesang forma-t-ilToadraicceurs? 
MaJg, Zeltnire,je pnis quitter ce triste aaile; 
AUmis ouvrir les yeux de ce pei^le indocile. 

TflDi i'espéret en vain. Ah I croyez ma terreur -. 

GirdD-von» de braver ce» tigres eu foreur. 

Si lenr» jenz étonnés vous vojoient reparoitrc . 

ToDi vous acciueroient du meurtre île leur ruaitre: 

Lear haine par vous senl va croire exécuté 

Le projet odienx qui voiu fat impnté. 

ttaoa caehe d'nn complot la trame ambitieuse , 
Abosant le premiar de leur crédule etrear , 
is de aoD forfait va rejeter l'horreur ; 



Eoilei 



L soupçon que J 



Qoe jnaque dans leurs bras vous l'avei su | 
Dérobuus-nona , mon père , i ce péril eitn 
Antéaor ei t chargé des loiiu do diadème ; 






f)o Z£LH1R£. 

Oit à soD f roDt Tiïnqmur qu'il parolt dotini : 
Je le croii dïgne en toat du ung dout il «t ai, 
Fonr moD tilt et pour moi , je reDonce i ce IrAoe 
Qae mou frei-a ■ touillé , que la fondre eoTiroalM ; 
Anténor perneltra qn'iiiii bords da Siiuois, 
Auprès de mon ipaoz j'aille porter mon GU; 
Ja ponmi voua aanier dini 1> foule pcoscrita 
De qnelqoea oitOïcns qoi fuiront i ma «uite. 

glaii toi , iloDl l'héroîïDie ■ porté lea Yortos 
A des degré» noavwns , an ciel même incannai , 
Tu soaflreB que dei ccenraamia delà jnatice 
D'un parricide affreux te nomment la compliec. 

Qaa fait la renommée nu UŒar qui la dément ? 
Enpaixaieo loi-mSme on la brave aiaëment; 
Mail onaoaffreen tiemblanisa favear in£delle , 
Loraqa'ao témoinaecret vîenl déposer contre elle. 
Qoel bi^l ai-je entendii ? Qni porte ici >ei paa ? 

SCENE III. 

POLIDORE, ZELHIRE, EMA. 



Uadjune, je crois Toir à travera deiaoldata 
AppnJcber Antéikor, et Us chefa de l'armée. 

E ■ L H I a a , épooniUét. 
Fnyei , realrei, seipieiir ! 
(«UenufermePoUdoK.) 

Soyo moina alarmée ; 
lia marchent Tara le templs , et dans ces triatea Ueai 
On ae aonvient enfin qn'il est encor des dienx. 



ACTE'I, SCENE III. Si 

De> vcrtda d' Anténor o'ot nn hennmx pitege. 

,X E E W 1 ■ E ,~ toujours t^ ■£■1^- 
Ji te Ibûm. Mon ccmr ae peint tnr mon viàtge ; 
Ud jeux me tnihiroimt. Ema, derueara euooi'i 
Vola , ulnerre , ratent)* lont. Anuilât qa'Aal^noi' 
Aon rempli ce loin qui te calme et m'agite. 
J'irai l'entretenir etlûter notre fuite. 
Dien, détobe mon père à cent pérlU (liieri ; 
LÙMeencor ton image à ce triste nniveta: 
Accoideà nos Lesoina cette livear iaaigne, 
Et De regarde pas ai le monde en est dif^ne. 
CEUt But «itn le lerapIretlefauulwaH.) 

SCENE IV. 
ANTEKOR, KHAMNES, EMA, pris Ju leniple. 



Ciloyena de Leabos et guerriers de UTIiraoe, 
Je descends à regret iln trône où l'an me place. 
Que par le choix d'an peuple il eatdoax de régner. 
Mais ce trône, en an mol, lé pooTei-vona donner ? 
Le ciel vons Uîue nn roi dans le fiU de Zetmire ; 
L'élerer pour son peuple est lu gloire oùj'asjiire; 
Je serai piiuubéri, pins grand, pins respecté 
D'avoir fait on bon roi qne de l'avoir été. 
"^treE;annoaTean prince allez rendre propice 
Hinerre, de notre isleangnlte prolectrice. 
Jevonsania; mais je vodz confiera Rhamnpg 



5. 



È» ZËL'HIKE. 

Sur leminrtra d'Aiar qaslqan lonpçoDi Mcreli. 
Vous ne Urderoiu pis, si monicle en décide. 
De mélsc k voi pleura le ung du parricide. 

(TnmeatnDtdiuul* temiJc. Antjiiiir Tultigne ii Eioa di 
M^etini. Qoelqne* «oLdftU ratjuit duit le fond.) 

SCEHE V. 
ANTEHOtL, KHAMNÉS, 



Seifpuat, de mea iTis sourrro la lilwitj : 
HoD lele lert d'excDK i ma témérité. 
Je ne puis voat cacher qae ce refns m'étonne. 
Le» peuple! el to» droits tous portent snrle tron». 
Et vons ; renoncei poar le lila d'un Trojen i 
Un en/*nt étranger vous rsTil -voire bien I 
Jadis dans votre ctcnr je me Sattois de lire ; 
Je ne le croii pas fait poar dédaigner l'empire. 
De vos vastes desseins j 'entrayuia la giandenr ; 
Daigne» m'en éclaiicir U sombre profoudear, 
i-vriaoB] k pirt » apria sTOir Tiit sigtjs ^ ïtbuimh 

J'éLoî^er le reste de» gMrde« , ^i to retirent entre les 

«Lrç.. 



( 1> Rliuunès. ) 
Je vais ^ tes regarils me liviet uns terreur; 
Né d'un aang peo connn, m cherches lu faveni 
Sar te choix (les ino;eiis la gloire indiflérenle 
Frêle anx desin da maître une nme obéissante 
Et ta sai] qn'à la cour, de vains noms revêta. 
Le soin de sa fortane est la seale vertu. 
De* favoris d'Asor essojanl les caprices , 
L'exil, sans mon crédit, eût payé tei serrïceaj 



ACTEI, 


SCENE V. 


Dèi le* plm j'ean» aiu l 
Tan'uriensiJGKTK.f 
Toîlk snr quels giianli j 


tiôur^r'^nil 



B}itunn«, lié* le beicoD rambi(ioiiin'eii£imi 
Sorti du MDg des roîg, iniia du trAne cloigDC, 

La force ne ponvoit m'en liriacr les barrieni , 
L* BOnple politique écarta les premières. 
Cutmoi qui par degré* , les rendant ennemi'*. 
Fia périr en ces liens le père par le fils. 
Et ce farouche Aior, qoej'al chargé de crimes, 
C'etI moi qui t'ai rejoint i ses triâtes victimei. 





Tn «ail qn 'assuré 


des ctenrs de ae* soldai*, 


Saprde,, 


■n milii 


;nd-et 


ii.nesnivoilpointseipi 


Ilï 


eilloit 




camp 


, et jamais sur sa lente. 


Oeitliiqn 








Dan, .on. 


«npabi 


esang 


se baignoit i loisir. 



Qoind j 'satendis vers noos des gnerriers a< 
A peine je saisis l'instant de disparaître. 
Aior, en expirant, m'aura nommé pent-étre. 
Cel importun effroi tronble senl me* projet». 
Mai» pour les raffermir les moyens sont tonl prél», 

Déju , par le refos de la toute-puissance , 
Ceni qui in'accaseroieni *ont démentis d'avance ; 
El ce roi, fila d'ilns, entre mes main* livré, 
Derienl , dans an Tciers , mon Atage asaaré. 
Ta me cioia trop pmdent pour lui laisser a lleindrs 
L'âge de se connoitre et le temps d'être à ci oindre, 
itetsoarce passagère aux périls qne je cours, 
Leur terme Exara le terme de ses -ours. 

Saos doute a son époux vons lenTojei Zelmirc , 
Sor an irAue étran^r... 






U4 ZELHIRE. 

Pergame est tau ampin : 
Son p«M, par *n (oioil, l'esi vn sacrifier. 
D'un cceur qui me reasenibls il /*at me déâer. 
Je uanii quel desuin peut l'avoir nuimée. 
Rhauinéa , des ce momenl sois U chef de l'uméej 
Ma fiTCDr le préfère inx plox Doblei liTtnx. 
Frévuii par ceteiMi le prix de tes trnTaoïc. 
Du peuple et de> loldats l'impatieDCc aride 
D'Aior, avec fDrenr,recher<ilie rhomicide. 
Feigaoïu le mémo lele k venger sou tiépai. 
Phorbai ilmoit le père : oie accnaer Phoibai , 
J'oaeiai le juger ;et ta foible innacence 
Soni nos pniiMiites maioi tombera sans défense. 
Mais qae ton an secret remonle ]iar degrés 
A ceax qui daixs la tente après moi sont entrés; 
Moi-même . en Isa eberchant, je ne dois point 

paiolOe; 
Des jeux qu'il* crtindroatinoiBS ponrront mieux 

lesconnoit»: 
Je m'en remets i toi. Tn peoi tout en ce ioitr. 
Si des peuples aédoili je couiierve l'amour. 

J'ai fondé ma grandeur anr l'estime publique, 
D'an sage aanrpatear Btile politique ; 
Je feiua de fnir on tiâne oii tendeat tons mes pas ; 
J'encense des dieax vains que mon cteor ne croitpai; 
Et ta vois que le peuple et la coor et ] armée 
De cent titres divins chargent ma renomméa; 
Mon nom nestproDOUcé qu'entonré de vertus. 
Gardons de dessiller des yeux ai prérenns : 
l'aï an tromper mon siècle , et jeTenxdavaiilagev 
Je Tcni qne son errenr s'étende d'âge en âge , 
ït qne lont l'avenir ne poiase voir eu moi 
Qn'on Hajet Tartuenz qoe le sort a fait roi. 

Tels Bout les gnndsdcaseini OÙ mon choix l'aa- 






ACTE I, SCEHE V. 9S 

L'inlMt ett le Dcead , la chaîne qni DOa> lie. 
Ce diia du conrtÎMiu me répond de ta foi ; 
Ce dieu des lOBTecaiiia te lépondra de moi. 

( il wtn duu U trahie. ) 

SCEHE VI. 

RHAMNES. 

El de l'avea des cieax ce mortel w comiime I 
Soneiemple m'impoae , et ion sDccès m'étonne. 
Ini-je opposer Mul, dans ce» tempi corrompus. 
An crime toat-poUunl de'Btérilea Tenni? 
Qoel /mit en recoeillit le tage Polidore } 
Des litiei , des candeurs >i la aoif me dévore , 
JcTODloia noblement en mériter l'honneiir. 
L'InTamie eat ici )■ route du bonheur. 
Abl cédons an torrent qni malgré moi m eiiti:ttine. 
PIq) qa'Anténot, bêlas ! Zelmire eat inhamaîne ; 
Kntre ces cnura cruels comment fixer mon choix? 
Qd'II en conte , A vertD , ponr étoofTer ta voix ! 
Mais... il fant dn monuqae embiauer le* maximea. 
Dieux '. en les coaronnant vons me forceianx crimes. 
( 11 aura dans le temple arec le reile dea garttci. ) 



ZELHIRE. 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

AHTENOR, RHAMHES, »ld*t» tb»i.cu 
>TLEs*lEnii,Hrluili(>iu du temple; ZELMIRK, 
E H A , Jim l'dDigiiemcBt. 

/liNsi Tou* farigaK tons Cet emploi glorieni 
Et de Tengcr Aior et d'appaiaer Ie> dieai ; 
Tous BTM i l'aotel lait nu taa Ugitime 
D'immoler l'assaBiin pour preoiiere victime. 

( montnuit Rbanmès. ) 
Mai* c'est le nonTciB chef gœ vous donne muncboii 
Qni doit leraer le aaag dfg meartrïera des rois : 
Ici, Tenger aon prinreest un bonnenr insigne. 
Dont le coFurU pins brsve est] Dgé le plna digne. 
Cherchons toasIeconpible,ilcroiteiivainnoDsfnir; 
Les dieux mtcdI forcer le crime â le trahir. 



Le temple est refermé : tont marche (era la -ville ; 
Mes yent toajoiiri de loin obaerviiient cet asile. 

Je crains moins )>onr mon père un penple fnrienx. 
Si l'on nons décnniroit malgré ta vigilance , 






Al^TEII,' SCENE I. 
Le> verlDi d'Anténor leroieul notre iittlue. 
Il ftnt appnDdre ta roi c< grand ivénïmciit. 

(Elle r>it aiguf à En» d'aller absnrer iarim li lu 
el elle outte le tumJioiu en disml i ) 
Seignenr, iaigoet tacot m'éconter an moment 

SCENE II. 

POLIDURE, ZELMIRE. 



PirUgoi an eapoir qni Init ï ma tendrewe. 
Anténur, dont tonjonrj ions nntîu U aagmt. 
Digne de toiu voiTceiix, qa'iln'a point démcnu*, 
Rcfiuc la couronne , et 1^ rend à mon fils. 
Jogei d» sentiments de son >Die fidelle, 
Qoaod il sanra TOa jours conservé* par mon lele. 

>s destina? 

Tu la peu. C'est en lui que l'infurtane eapere. 
Lai Mol m'a ppérenD des complota de ton frère ; 
Trop tard, pour monmalhenc, il les avoit appris : 

Eafidele snjet, qni gimisaoit pent-ëtre, 
Ildnl, aaiu le juger, senriraon noavean maître. 
Vi , dépose ma vie en son cœar généreox ; 
Uus ne falaona qn*à Inî cet honneur danfiereui^ 
nfilSfilaauTerB tottp«re. 






scEHE in. 

POLIDURE, ZELMIRE, ÉMA, quinviuit 

■ M A , 1 PoliJure. 
Ali I uigDCnr, ce «olibt dont te bru salutaire 
Anx fera de vta tyrana usa toub aiTa<Jier, 
Jusque dau ce tDiii1]eaa s'empresse à vous cherche 
Il apporte, dit-il, l'avis le jiliu FooMte. 

Queia maux nODa girde encor la colère céleate? 

it mes sena siupeadiu. 

p™Uer,el,Ue„reU,^.; 

SCENE IV. 
POLIDURE, ZELMIRE, va sowir thraci. 

!.■ SOLDAT, kZduirc. 
Le ciel, qui me rendit téinoin deios rerlns, 
M'a fait Toir du forfnit encor plna iDcrayaLle. 
Le complice d'Aior, non boarreiu détestable , 
C'est Anténoi lai-méiBe. 

Aotinor ? 



Seigneur, 
Voos la vd quelle adresse et quelle henrense erret 
A TO> fiers enneiu 19 déguisant votre fuite , 
De ceux qui vous gardoient excoca la conduite. 






ACTE II, SCEHE IT. 8), 

Depuis, GcntDtpoiu toiu des pis irop huatd^, 
(inidiDl loaionrs d'Aior les soldats aHidés, 
Je lâohoû d'épier c€lte coor aï omelle, 
El de TOUS servir miiox, en modénDt mon Kcle, 
Jasqn'an joDT préjurcpir mes soiiu les plu doaXr 
0» TCn las champs trafem je fuirois stcc vous. 
Cette aait , près d'Aioi, j e reveoois l'instmii* 
Duniciia d'au devoir qu'il daignoit me presoiire; 
Jd'utcoDV^ sanglant, de son Lit renversé,! 
De trois conps ilins le lein morlellEinent percé. 
'Jette veux de secunn, daiu ce momeat teiriliU, 
■ Aoi, que ponc tracer mon «venlnre horrible, 



• Oa oon ciEar infernal an grand jonr soit montréi ■ 
Acanjoti, d'une mainjiar la rage affennie. 

Il tiice de son sang l'écrit qn'il me coolie. 

• Knii, dil-il, et qu'Ons venge sur Aniénor 

• El la conpable vie et le trépas d'Aior. > 

Ses larmes par torrents daiïs son sang coofondocs. 
■Tutrepcre est vivant,! ai dis-je-. Un dons transport 
Uèle an raf on de joie à l'ombre de la mort. 
Q m'embrasse , il expire. Et , dans moa trouble eX' 

trime, 
''■iftii, tremblant, bébsi d'être accusé moi-même, 

moD £U 1 voilà doua la main qni t'a perda ! 
Anlàior m'a conté ta vie et ta vertu, 
pertes pour Dion cœoi également cruelles 1 
^ jenx , laissez conler vus larmes pateroelIeB. 



l^eime-moi uet écrit. Je veni devant l'armée, 
De hoDte, i cet aspect, et de rage enflammée. 






90 ZELMISE. 

Le montrer d'une main i ce liche imposlear. 

De l'antre lui plonger cegUiTc BU fond du csnr 





Qn'Rll«-i 


rouieutreprendre^ 


atsrr« 




ou> laiœ emeDdr>. 


i-ra*me 


, de brigands, de tral 


tresenlonré. 



11 est dan« nn asile oi senl \t me retire ; 
J'aurai aoiu cette unit de le rendre 1 Zelmire. 
D'ail ieurb ignorei-TOas qo'Anténor et Rhamnès 
Imputent ce {{rand crime à vo» ami» secrets f 
Dhds le carop , dans U ville on crie avec colère 
Qn'Aior n'eut d'assassin qn'u a vengeur de sou père ; 
El tous, eu ToQ$ voyant survivre à son trépas, 
N'iroot plus accaser nicherclier d'antres bras. 

Monpere,Bli!penaei-yOHBf 
D'audace pour vous perdre 
lU raviront l'écrit à vos débiles m 
Anx regarda prévenus d'un peuple d'assassins , 
lU s feront triiuver les tnils de l'imposture. 
Pour vous envers Aior je me rendis parjure; 
On dira que mes soins, en trompant son cooirooi, 
ServoJent voire vengeance et préparoienl vos conps ; 
Que Dons formioDs de loin cette trame sanglante. 
Daignez prendre une voie et pins sûre et plus lente. 
A nos premiers desseins pourquoi renoncee-vons ? 
Armés de cet écrit , fuyons vers mou ëpoui. 
Vous ssvei que dans Troie Uns couvert de gloire 
A rétabli la paix des mains de la victoire. 
Partons , et, ramenant ce héros indomté , 
Yenei, la foudre en main, montrer la vérité, 

Uaia cette fnite , enfin , la crois-tn si forile ? 



ACTE II, SCENE IV. 

Oui. MoDobacarité, malhenrioaveiit atile , 
H'iide 1 vmu dérober an tyran aonpcjonnem. 
Snrlesviiueanx qn'Axor Rccordoït i vos ruai. 
Midime, k votre èpota. demain l'on voos renvoi 
Halroape estTotrc escorte, et je yods «aisÂTro 
n Mmble qae te ciel , diipoMnl cei ailprèta , 
TcDt par noa enoemii servir lODa nos projeta. 
PtiU»e-t-il , aux dépens de ma vie ignorée , 
Qu'un pins digne trépas aura senlbonorée, 
Faire d'an vil mortel l'inslniiaent glorieux 
Daulntd'on^nd prince el des fivears des diei 
(U»rt.) 

SCENE V. 
POLIDORE, ZELMIRE. 



Quels seatinieDts, nu Elle, eD cette hnmble fa rtnnel 
U leçon poar les gmnds trop vaine et trop commnne ! 
A ces derniers hunuinaqaEl roi vient s'abaisser? 
QuandilsBOnt malfaeu rftn x ^ da ignons-uoas y peiLSer P 
Nosyenx remarqnent-ils lenc obscure existence ? 
Ltnr nie I> prodigne à notre indifîéreacc ; 
El, loin de se venger de nos méprii hantenx, 
QsnoDt homme* poar noos, qnaad notu HmfTrons 



Miis. Zelniire, ce fils, l'espoir i 
Cechamie de mes jeux, it chéri m» vieilleMC, 
Vas-ta l'abandonner, en fayant avec moi , 
An tigre i qai ce [lenple a conGé son roi ? 
Ah! je frémi rois moins si j'exposais sa vie 
Dans lea antres sanglants des monstres de Libye. 
I.'anonr et le devoir poonoienc-ils anjonrd'lrâi 






ga ZELMIRE. 

Tr pÀrlei pour moi mu] , et ae tain pour lui f 

Le Groy ex-TOOAf EjeigDeiir ? Mon «moqrpoor mou pi 
Ne me laitie-t-il pai Je.i entraillei de mère ? 
Nature, ta m'ai fait le pin* tendre des cœurs, 
Ponr ruiembler sur Inl tuât l'excjt des luallieDn 
Entre mou fiU«l vom, clioii terrible et Larhire 
Le aentiroeut le tait, et la raison t'égire 
J'idolâtre moD âts, j'adore mon épouK; 
Mais ne doivent-ils pas donner leur uug poitr vai 
Ma vie est votre liien, je voua la sacrifie. 



UVOUSSODI 


t, i-omme moi 


, comptables de len 


/UD naquit 
Uifleam^ 


voir* fils, r«i 
les devoirs no 


itce l'est par son ch 



Ton £1> mourroit |K>ar moi ! 



Da fil de ses beaux jours, k peine encor naissants, 
Payer le resie tisé de mes jours Unguissanls! 
Four reculer d'un pas celle tombe où j'aspire, 
Etouffer au berceau lontrespuir d'un empire! 
Toi, qui delà nature entends si bien 1h voix, 
Sooge que jiour ton fils elle nnit tons ses droits; 
Elle onvre la carrière aoz boroi» de mon être. 
Eat'Ceà moi de survivre à ceux que j'ai fait naitreP 

Hon père, la douleur nous aveugle tous deux : 
Eh] poavoii»iioui aanver ceteufant niaUieni«iu.' 
Si la sombre fureur dn tyran qui m'opprime 
Cherche , en le conronnaat, à parer sa victime. 
Quand Tons voudres périr, mon fils monrra-t-il 

moiiuP 
Je démêle Auténor dans tes perfides soins. 



ACTE ir, SCENE V. yl 

Il tremble q<i« le tempa ne divulli M rage ; 
De mon Gis, contre llaa, il te /ait an âtige. 

O mon fils! tu vivras, même pnr son secours; 
Soa intérêt crnel veillera snr tes junrs; 

Nous verrana détesté ce monsire qn'on encrnsp, 
SeigncDr, noas saurons bien dérober à ses traits 
Cm objet innocent de se» derniers forfaits, 
fer, flamme , trahison, tout sera légitime. 
L'or à qui, chique jour, ou vend ici le CTÎme, 
Peot pour noua une fois obtenir des vertus ; 
et eapoir, et courons vers lins. 



SCENE VI. 
FOLIDORE, ZELMIKE, : 



Poni la dernière fois hâtez-Tons 
Seipienr, dans cet asile oii je sai 

[i Ztlmin. ) 

Anténor vous chtrchoit pour ti 

Madame ; Ema lui parie, et l'a sa retenir. 

Mail je l'entends; souffrez qne j'échappe à sa rat 

{ilUtrctnTUrai.Etraii. 

De quels ttnmpoTti nonveanx mon >me est con 

«es yeux ! démeutei ma cninte et ma fureur , 
^'■U^ pafl l'avertir des troubles de mon cienr. 






ZELMIRU. 



SCENE VII. 



Vois quel» soot ce» vaisseani. Tons, soyer, întonné* 
Et (lu dcaira do pEupU et des vœnx de l'armée , 
Madame ; vers ce temple il falIoîE Tans chercher; 
Ud repenlir Irop lent Tona y semble allacher : 
Vona yveiieE dea dieox conjarer la vengeance; 
Mais il est des forfait» qoi passenlleor clémence. 
Votre père par toqs i ses bourraaoi livré , 
Sons nn temple brûla ni dans la flamme expiré, 
He TOn» laisse à pleorer qu'un crime irréparable, 
Qa'excnse vainement un penple anui cODpable. 
Tant qu'Aiora régné j'ai dû , forçant rnea vceux, 

Hais aujoard'hoi qu'enlin aa fureur est pniiie 

Je vengerai la mort en coudamuant aa rie. 

Quant au jenne monarque entre mes tnaîus remis, 

UalhenreuE quelque jour de se voirToire fils. 

Je ne souffrirai pas qu'ici votre présence 

Offre on modèle indigne ans yeux de son enfonce: 

Porleià votre époux votre barbare maint 

Les vaisseaux sont toni prêts, vons partirez denuin- 

"Vos reproches , seigneur, ont droit de me confonilit. 

( reprenant HBerté.) 

Mais devant un sujet je n'ai point à répandre. 

Je ne prends point ponrj tige an vain peuple, ni von)' 



ACTE II, SCENE TH. ( 

U«JDg« (oat le»tlieaz, mon canr, elmoa jpoa 

Votre ipanz! il eit «rai qae ta niisuDte flimme, 
Sbrvos (iDSMS TcrtHS , éclaira mal aoD anic; 
Etrangtr, et aéduit par toi trompenn appas, 
A peine on prompt hyracD l'avoit mis dans toi br 
Que la gloire en nos camp» eniporia sa vaiUaaM , 
Ëlbïentât à Per^ame appela 9a veDgeance; 
Haiilurw|ne son amour, trop dig^e de pitié, 
Sinii qaeî ekt le cœnr où le sien s'est lié. 
Il punira snr Tons , honteni de «>d onlrage , 
Le (rime qn'il déteste et l'ai front qu'il partage. 

Je frémis d'y penser ! peot-étre qu'en ce joar 

IId récit trop cmel me ravit son amoar. 

Mais T0iu,i qoi Leabos vient d'offrir la cOnroniD 

RïcneilleitonsnosdtoilB,TOIreaangyonslesdonn 

EisooffreE que, d'ilns appaisant les fnrenra. 

Je porte â ses genonx et mon iîls et mes pleurs. 



Ce fils est notre 


maître, il n'es. ph»i«, mère. 


Lejlios , oios ïo 


s conseils, le reoJo 


it à sou père. 


Qael intérêt Be( 


rret vons fiii donc n 


sjeler 


Unsceptreqn'ei 

Msiï an peuple 

tendre; 


^im'^'wnr,'',"'" 


•ai me fiiire en- 


Il est d'antres farears où j'ai droi t de prétendre : 


Dt£deUsamia 
Chercliant d'au 


qoi Tenlent, sarmi 
très destins... 


ispaa. 


De» menrlriers 


Non,nel'espérMpaa. 
d'Aïor la fanesle pradence 


Sslsiroit ce mo 

U.ni(e,lesTa 


ment pour fnir noir 
isseaax qoi vons SOI 


e vengeance. 
Dt destines. 






ZELHIRK. 
a y«D£ Kront euioi 



Quelle e>t cette ternar sabile? 
Toulieï-TOEU do coapible loturUer U faite? 

Ah! srigneiir, qn'ivec j oie ane si Toible muin 

Du meiutriei d'Aior décbireroit le «ein ! 

Mais c'eal moi gtii gcmia. et lai waleit tnD<|iii)>, 

SCENE VIII. 

bu ACTiuBS nicioaiTi, KHAHCfÉS ; HoaiREn.-i 



Sii ïaii*e«ni. phrjgîeni foat voile Ttra celte iilf, 
Seigneur; et d'an FsqDifpIo* prompt et plnslcgir 
lias vient àe dencendre ■□ pied de re rocher. 



Ahljerciuisl 

Eu qoel temps il atrive l 

A peine il fm deai mois absent de i«tte rive : 
Mais il ne peut saToir qnels tronbles odieaz 
Changent depnis «jit jonrs la face de ces lieu. 
El denunde Zelmîre^ et le voirï lai-m^me. 






ACTE II, SCENE IX. 97 

SCENE IX. 
i^ ACTïDB. p»iciiiEMT. , ILUS , EURIALE. 

IEI.I1IBE, COUnnl THl Uui. 

Qut prinve . cher époDI... 

Aaz piedfl de ce que j'aime 
le pnil donc apporler mon cœur et nin taarieti. 
Sa ividei désira devancent mes guerrier*,.. 

Quoi '...- preiqne eenl ? 

Bientâl ma loiie dejceaJue , 
PtB DOmlireaae en effet , mais encor saperHne , 
Doit TOm offrir nn roi dans mei fer» arrélé, 
Qui de votre cléoienee attend sa liberté ; 
J'embellirai mei dons par les mains que j'adore. 
Mil) venez, chère épODse, allons vers Poli dore ; 



J(r 



t l'âge* 



Vaut Dc répondez point, et de Urmea trempée... 
ztLHTiK, BceaLl^e, r«gBxiUiLt AnTenor el Irx ganl^f quî 



Seigneni', votre attente est trompée 
Palidore n'est plus. 11 est mort détrâoé; 
Pir son (lenple proscrit , par son fils condamné ; 
Il chercha près des dienx nn refuge inatile; 
Le courroaK des vainqaears embrasa son «aile. 






g8 ZELMIRE. 

Gtands dieni! qa'entendi'ie ? Oà «ais-je? Ail! ji- 

mtii les enfers 
M'ont Tomi tant d'honenri sur ce triite nniveri. 
Chère 'épouse, Tajoni cette rive eKécnible. 
Je vengerai U mort , â père déplorable '■ 
(preniant lu maiD de Z*lmita. ) 
J'en jure pïrZelmire ,el p*r ceoimil MCré— 

Tains sermentï! tods tenei la inaiD qui l'a livré. 

Zclmire! Est-il vrai? Non:vonsme (rompei, ba rbare, 

. Qu'elle pule, seignenr. 

LaTerlalaplasrace, 
Zelmini parricide ! 

Ah I prince, igqartir\oca..l 

('■"'■,>• -, , . . 

Dienx I je pecds en parlant mon père et mon époai, 
Sam défense toaa deax„. 

Répondei donc , cruelle. 
ïii,Miii.,ipart. 
Mon cœur, immole-toi; ta caïue en est trop belle. 

(àUus.) 

Ou<,rcdaite achuisir rie mon père on d'Aior... 

Ce qno j'ai &it enfin , je le ferou encor. 

I L r s f reculaot d'borrvnr. 
Monitre dénaturé , détegtable f nrie , 
To m'oses , sans trembler, vanter ta barbarie^ 
Quand ton père ent sur loi levé le fer crael , 
■ n falloit présenter ton cœur au coup mortel . 
Le plaindre en expirant loni u fareur impie ; 






ACTE II, SCENE IS. ^ 

hfleartroU ta mort. Je déteste u Tiei 
J'ibjore uotre hymen ; et , loin de ce f^jonr, 

J'oiililinii,a'ilKpent, monnulheDrenx «nont: 
Adica. Je cniiu qu'ici ma colère trop prompts 
NeliTC dam tonungtes forfaits et mahoDle. 

SdgneoT, daigosE du moin»... 

Toiraaoor Toirafilg. 

Ti, je conn ven Aior, poat qu'il me soit remii. 

Aiorn'apaslong-teinpiioai da diadème ; 
lliu, (tes iaconniu l'ont immolé lui.mjme. 

(iZtlm<i«.)(iADt^>i<ir,, 
Laciel est jnale. Tremble! Èii-ce ïon» qnirégnei? 

Uni 1 da trâue , Mignmir, me» droita MHit éloim^ • 
neiClTOtrefilii. ^ 

I-'icqnitpardea forfaits , mon fil) n'attend rien d'elle. 
llion a ponr lai des anjets -verrneaz ; 
P>r mes leçon» nnjonril lera digne d'enx.; 
D'un aaïuiir palemel montrerois-je des marqnes, 
Lui donnint de» injeli boorreanx de tenrs mo- 
narqaei? 

C'en eat auei. Ton» m'arei entendn. 
Que dan» ce même jour mon fiU me aoit rendu; 
Os j'atuate les dienx qae ma j D»te vengeance 
"•Troie et de l'Aaie armera la pnîaaance; 
'ï» Tooa m'allei renùr anr ce coupable bord _ 



iDo ACTE II, SCENE IX. 

Portée te fer, 1« fen, le cini>t;e , el la morl ; 
Dctmin , anésmir tont ce climat birbire , 
Plus rempli de forfaits que le fond dii Tarlin 
Voa repaires sanglants qai Tomi/eul lu jour 

L'effroi de la nature et l'horreDr de l 'amour. 
Ci 
XKTkirOK, IRhaoail. 
Je marche snr ms pas ; toi , rassemble Tannée 
Et qae de tant d'affronts elle soit informée. 



SCENE X. 
ZELMIRE, ÉMA. 



Vole, sais mon époux , que ton lele discret 
L'aborde avec prudence , el l'instroise en secrel : 
Ta, j'ai trop dévoré celte infamie affreuse. 

Qne j'aime, cher llus, la fureur veituenae ! 
Dans quel), tendres transports lOn cœur va l'abjurer! 
Pins In me mandissois, plus ta vas m'adorer. 
Grand Dieu,' ijael défensear la bonté nom rnvoiri 
Mon père , sans péril , va nous suivre dans Troiej 

CesoiDm'ealbi0nplascberqaeceaidemonamc>iir. 
Parmi les cris do sang l'amour en vain mormure! 
Qne sont les passions aapi^ de )■ nalore ! 






ZELNIKE. 



ACTE m. 



SCEME PREMIERE. 



Ami ton* ce> piojati ai sagement uucca, 
Fit la nloar d'ilos se troDvent renvCTHi. 
On loi remet son fil* prin du iludjme : 
OnpCnie le punir, et meplairei idoî-di^iik'. 
Scipire laDt désiré, qniind j'ai toalfail pour loi, 
Urojuii-JD,qaelqae jour,t'obteiiir malgré luoi? 
hol-it la même instant perdre le seni àlnge 
Qnipùt megannlirceungUot hcrilage? 
Siree trône incertain, je Txii tonjonis frémir; 
Avant qne d'y monter, je Toolois l'alFeriDir. 
Si , dévoilant na jour l'attentai qui m'y place, 
Proiectenr de iiHifilii, etiengenr de sa race, 
lin) vient réeUnier des droits trop iisntéii, 
Oim no premier transport Tuoementabjuiéi, 
Uàien ma resstmrcc? Et que sais-je? pent'étre. 
Si le prince eifàraot m'a pn faire cotmoltre , 
Cw ténioins qoe je crains, qne j'alarme encor plo 
Voudront melire à protit la présenue d'Ilns. 

Ce noir pressentiment, celte frayeur soudaine , 
Un péril qoe je conn est la marque certaine. 
'1 r<tnt pour le parer recueillir tous mes lens. 
6. 






. loi ZELHIRE. 

(apri* un p«a de lileiiu et de réflexion. ) 
lin* Mt «col ià : dam su cJugiiru pntuoti , 
Tooluit loin da noi honli précipitée m faite , 
Son onira en le* TÙuaau ■ reteuu ta suite. 
Puslont le meortra encore ensanglante cca lienx. 
Anx penplu ontra^s lins est odienz ; 
Tont Leaboi apprendrait son Crêpas avec joie. 
Lui murt , son fils me reste, et je païi braver Troie. 
Je ne crains, en on mot^ qa'Ilos dani TuniTen; 
El , par nn CF>n)e henreni , lea astres sont conTert». 
Quelle main me rendra ce dangerenx service ? 
Ahicoinmeanprés d' Aior^i quelque initant pri^iee, 
Si eepoignard caché, pouvoil servir mon braa! 
lliu vient! âfortODe! Un ami suit ses pas ; 
Il pent s'en séparer. Voici rhenre fatale ; 
S'il l'éloigné , il est mort. 
( il Ta se octiA' e»Ire la mrbim ^ tnTirSDiieDI le temple. ) 

SCENE II, 

II.VS,EURIA.LE. 

ilDl, sniruit de l'antre fSl^datli^tie. 

Enfin, clier Enriale , 
Mon (iMSipoirplns libre, implorant ta pitié, 
Peal épancher *ei plenrs an sein, de l'amitié. 

J'ai peu senti d'aLord sa cuisante amertume : 
1>D mon ardent courroux la premiers chalenr 
Pana mea aent soulevéa anspendoit la doDieut : 
Je commence k lentir ma bl esaare croelle , 
Qo'nntraitempoisonnérenlianjouispliunoavellr. 
Dana ce ccmr violent l'amonr imprétnenx 
De mon ambition abaorb oit tous les feux; 
Je préférois Zelmire a la gloire de* arilie*f 






ACTE III, SCENE II. loî 

JeCMjoii •abeaaté le moindre diiKi chirmM: 
Axorj ùutrait cojTiTne bIIg i feindre la cAndeor^ 
S'était hit aa *mi de l'amant de aa aoenr. 
Ojenneue trop prompte i donner aonestintel 
La Terité me lait dans le fond de l'abîme ; 
J'en détonme les yens, je frémii de la voir, 
Et, n'en poQvant dont«,ne lapais concevoir. 
Ahl qu'il eitdnr de perdra une errearai flallenw, 
De dianger tant d'amour en une horreur affreiue, 
El de ne trouver plni qn'nn monatre dAest^ 
Duu l'objet dont mon «btu fit m dinniUI 

m ame agitée ; 

it vantée; 

El nous avons rougi de voir ce pmiple entier 
S'empreiaer devant vona k la jtutifier, 
L'ipplaadîr, dani l'accia de sa noire farie, 
D'iToir aacrifié aun pen à aa patrie. 
Qui croira , jnilei Dieni 1 qu'à la limidil j 
Ce Hie poiiae unir tant de férocité ? 

Quand ce «exe timide , 1 aea devoirs £dde , 
Suit de ICI doncea mtenn la penle natnrelU , 
Un wntJDient pln> tendre, en «onccenr répandn. 
Par H délicateaae épare aa rertn. 
Mail quand cette doi^enr, avec peine abjurée, 
Uiiw aox farears dn ctime une femme livrée, 
S'irritant par l'effort qne ce pai a coûté, 
SoBime, avec plna d'art, a pins de croBUlé. 
Alil ne aongeona qn'a fuir, la plainte est inutile. 

h ne aaia; mais Ema,me suivant dans la ville, 
Loinde vous pat la fouU écartée A regret, 
I^taundoit ponr Zelmire un entretien secret. 

Qui? moi; La voir eneor, c'est partager son crime. 



104 ZELHIKE. 

J'itlmdi ici mon liU,qiM<:eKal soin t'aiùme; 

Coun hiler son dspart. 

( Esriale MKt du cilt^ uppu^ au tcmjilc. ) 

SCENE m. 
ILUS, AKTÉHOR. 

>ur la rampe de rescalier qui ; conduit. 
Eiifaut iofortnnë , 
Qni doi» gémir un jonr el rougir d'jtre né , 
Que nepais-je, à t>9 yens dérobant u niîscrc. 
Te forcer d'ignorïr 11 honte de ta mère ! 
Il fiDt la réparer p»r U gloire d'Un» ; 
Ponr te readre l'boDUcar, redonblons de tctIds: 

précédent», el qui mitdeJ jeuiEurialc. 
Eariale s'éloigne, et De pent pins entendre. 
J'iii Ironvé le moment, ponr avoir an l'attendre, 
lins est absorbé dini ses chagrina alftenx ; 
RieD ne pest le aiavcr. Frappons. 

( il tire SUD jwtgturd , et levé le braj. } 

SCEME IV. 
ZELMIRE, ILUS, AKTËNOIt. 

Je set deiu naim le brai d'Ant&ior, et liii vracbaal le 
poignard. 

Ah 1 milhcnrenx ï 

Auténor snqiris, el voulint rq«eudre luu poignard, inïgil 






ACTE III, 


SCÏ 


NE 


IV, 




h iMin gind» de Zelmir. 


1, Uni 


ibq. 


'tUt 


lifUljF 


Iiurd de la dnite, ca l'éloi 


gUHl 


Uplu 


ijqu' 


elle |,„, 


ii.B.,U..pn«y.B 


Idu] 


«II. 


allili 


ide. 


Que^ol-j.? 










*»Ti»OR,aprfi 




«dei 


»ku< 




Vous Ttij<a... 




fpousep. 


■rfide. 


Qui , nos moi , coiMomnioil an nou 


vtan 


1 panii 




igow 


.Ull^e 






CUIIAdeirjemetueara. 












Uimi 


,^t„ 


dulimple.j 



U comble de l'horrcar.' 
Qnui! le sang palernel n'éteinl [IBI >a fureur 1 
Quoi! c'itoLl li l'objet et l'a rin criminelle 
Dniecrel entretien que cberchoil la cruelle.' 

S«giiear,peal-#ir«eDcareelleariuoitd autre* bmi 
Toat m'est suspect ici: venez, anivei mes pas; 
Ua ^rde n'est pas loin. 



:s soldats, et viens vous sec 

SCENE V, 

ILUS, ZELMIHE. 

L L D s , s'opprocbâut de Zalmin 






.ZELHI&E. 
D ses tnils , qni poonoit toït l'ein- 

d'imour. 

Quel nom frappe mes scDS 7 Ce joni me lait eocore .' 
Tons vivei 1 

Ta vaalois m'anic ï Polidore, 
Qael est donc mon forbît? ce fnl de te chérir, 
Malhenrense ! Est-^e i loi de m'en Tonloir pnoir ? 

IlDS,^oalei-mai. 

11. Ds, ^'âoLgunt. 
Qae punrrois-ta m'apprendre P 
KILMIVS^ Hpiinj^ «ur !■ rampe on lut la oiluiuiE. 

Un secret qoo mon ccgni... mais ne penl-on m'en- 
tend»? 



AnténoT». Jefrimia, 


, et sni 


Mont pour TOsjoura. 










Toi 


.'qnl le fer en ma 




lois trancher lenr conn. 




lELM 


IIB, 




Ce Q'est point moi. 








"■"' 


1, tr^ 
l'aivo 


(ivemeiit. 










Ahl 


cioja... 







Je crois (ont de la main parricide : 
Oai,delonpeKenmoi tnctaignoisnn *engear; 
Taidignescear d'Azar, éTilenurorear. 

Vengez mon pete. Uns i c'est U grice on j'aspin: 



ACTE III, SCEKE VI. i. 

SCENE VI. 

AMTÉNOR, ILOS, ZELMIRE. Ta»tci*. 

UTÙraK,uni>aDtancpr^pititioii, et w mcOut «■: 
Hiu <t Zelmin. 

Qn'on nrrire Zelmira ; 
Qn'Dul'oitninti i laloar: ayet min de teilhr 
Qn'tataa n'ose en secret Is voir ni Ini p,rUr. 

Anlénor, je snis loin d'excDaer l'Iofidelle. 
SBngn qne son époai doii «eai diipoier d'elle. 
Allei, qne dans la toar on retienne seiui»- 
Miis lar son )ort ealîii qn'on ne prononce pas. 

Je B'iboserai point d'an trop foiblo service; 
J'ii préiena le crime, ordonnei dosnjiplice, 

(ai.,.)' ■"■ 

wcrableimpostenri Voilà votre assOMin 
Ou ; mes bras i peine ont retcDu sa main. 



Moi, qni poor votre £U ai réclamé la foi 

De ce penple imprudent qni me nommait son roi, 

Je poiterois snr vons nne main saosaioaire ! 

(iZdaûre.) 

OMtoaiim'icciuerdn meurtre de ton père! 

(Illu..)'" 
Qne répondre .' Appelei votre garde en ces lienx, 
fremblez... d'abandonner un gage prccieax , 






loS ZELMIRE. 

Si cher ù voire amoar, pins cher à ma teodreue, 

( en JFUm qnelquu «prJi sur U loiiit*.u. ) ^ 
Qu'endeapérilsploi grands leciel plonge UDSi.'eue. ' 
En» peot en tcu umins le rrmellre ■njonrd'hni 

Ail naiiaei-moi périr, el fayeuiTeclni. 

Faat-il qn'en ce moment wm fils seol l'aiiendrijH ' 

(i.Au^n„rO 

Qnon rate île mes yenr , elle accroît mon SDpnlicc 

*,rTi»011, »ort.nt=,=.:Ze1mi„«l«p,r^„. 
Allons creuser le piège; il est encorcoown 
( Zdniire reg«de .ltOïiti»™™t s[ AnWoar ne «,lc p», aw 
II.,.) 

SCEHE VII. 

ILUS. 

Qnel abîme d'horreur* où ma raison se perd 1 
D'nn on d'ântre cftt* l'imposrnre est si noire... 
Sepem-iJ qu'Auiénor...? Tout vante ici sa gloire j 

Mais, qn'iniionPoitZelmireennommaDt ce tombera? 
J'ai va Ml yeni sonvmt s'y tonrner avec crainte. 

( il approche dn tombeau , et a^arrèle. } 
Fent-ïlreg^'ancomplice...Ah!danseestri3te3lieDi 
Que n'es-tn, Pi>lidore,Ba aein de tes aïenx.' 
Qnel plaisir d'immoler an traître snr ta cendre • 
Dût couler dans son sang toot le sang de Ion gendre! 
Entrons. Ciel! me tromp^je? Unbmit snnrd et 

On onvre I 

(ilnlellomainjurson^pM.) 



ACTE m, SCENF VIII. 10,, 

SCENE VIII. 
ILUS, POLIDORE. 

C'est u Toii; je reuteadi, c'cMUai; 

Col mon libénreiir qae la ciel me préicatc. 
UlmODcberfili] 

I bc s, Uut éperdu, 
fîranda dieux ) Zelmin est lanoeenle. 
( il nibruH Folidon, ) 

Ak.' Toilà de KS pleura le myrtere explirjné. 
Vsili ce cher di^dt qn'ila m'nToient indiqué. 
Caanxu la délivra. Maia, ciel! que Tois-je faire? 
E«t-ce donc la «aover qne de perdre aon peref 
ToidangeraaonteDcorpliu presaanta qnelea liena. 

l'iïi londûn lur Ces borda deicendre mes Trojena. 

SCENE IX. 
POLIDORE, ILUS, EVRIALE. 



Qnoi: seigneur, Folidore... 

Oui , mon père reapire ; 
El, si j'en crois monetenr, par les aoina de Zetmire : 
Mail le crime et 1* mort les assiègent tons deux ; 
Cbcrini,unvona-l<s, et monflls avec eux. 

On fient de ma ravir celte tendre victime. 






iio ZELMIRE. , 

Je fiiimii. Ge uom m'niiDonce on crime. I 

Lni-m^mc de met maina l'a sondaiD ÎMiié. ' 

> Le départ des Ttojeat , dit-il , est difléré ; j 

■ II119 tomboil uDi moi sans les coniis de Zelmirt; 
• Je venz tat ce complot m' éclairer e( l'inatrniR. 

Quel est donc ee diicoats? qacl allentat nouven-.- 

Le Ijlche dans moik cœar enfoncoil le contcao: 
Désarmé par Zelmire , il l'accnse elle-mènig ; 
Je l'ai cro. Pardonnei. O courage saprème ! 
Se moaTrnnt crimioeile a force de Terla ^ 
Elle osait se vanter de toos avoir peido. 
L'opprobre, lesarTroots ,lea toarmeutt an'elleeii- 

dare... 
Àh I j'osai le nommer l 'effroi de )a natote. 

Klle? elle en'est, mon SI», leprodi^ et l'honoear. 
Si TODi aaviei... mais, non; déliTron>'la,ieigDeaT- 

Conn armer les Troyens, Noos, disposons enieoiDU 
Ponr l'ordre dit combat... 

SCENE X. 

POLIDORE,ILUS, ÉMA. 

■ MA, arrrlTBUlJucâlFdïliiTille. 

Qael baubeur vona raasenibl', 

(111...) 

Frinee,..!En m 'enTOjant dissiper votre errear. 



ACTE III, SCEKEï. m 

El dccODTHr mon naître £ *un digne vcogear y 
Ztlmire m'a clurgée encor de tod* apprendre 
Qu'à 11 porte de Mars an soldat veulTuas rendra 
L'iait qa'Aior niauranl remit entre aea maini , 
El qui de tout T^t reofenne lu destia*. 

Dd triomphe, aeigaeor, c'est l'infaillible gtge .- 
Cot 11 /oadre et U mort poor ce monstre unu* 
Qui luusEcra mon fils , et feint il« le leoger. 

Uiii qne devieut Zel m iie en ce pressant danger? 

Elle est, non loin da cimp, dans la tonr renfermer : 
Anténur (oni la tentes fait lenlrerrana^e; 
Loi-mime à Hitflene il va porter ses pai. 
llfeial de succomber sous de tels attentats : 
EiTtutdans le palais, où ion Irone s'appr*le, 
Consiilter tons les grands et le prince à lenr l^te. 

BifDldisrec ce fer ma maintni répondra ; 

De 11 lettre d'Axor l'aspect le confondra. 

Ahicbere éponse, enfin je crains moins pour ravir. 

[kPolidor.,.) 
Sur l'art de ce tyran qne notre am« ae f:t , 
Iindia qne , ponr me perdre , il rherche à m 'airiir r ! 
Pensei-ïoas qn'l Zelmireil vonlût atieater? 
Il Toas fant le premier dérolier à sa cagr. 

[iEm.quiM,r..) 
Toi, cours Tera ce soldat, qa'il ae rende an rivage. 
Seif^ar, sar mesiaïsaeaui je lais guider VM pas. 
Je revoie à l'inatant, suivi de mes soldais; 
Jeinrprend», je ravis dans aa priton fnnaate. 
Cette époiua qn'on croit qoe ma fnrenr d^tesle { 
El, dîna l'écrit Tcngenr qne je viena déployer , 
Je Bont^e aa camp inrpria Anténor tont entier. 






■ Il ACTE III, SCENE X. 

Et (laiu de tels mameDU TOm vonlei que }« fuie? 
Ma fiUe m'a contraint ■ lapportcr la tîc ; 
EtjloraqneaoD grand cceaiventa'îmiiioleT pou moi, 
3t rcaindroù d'expoacr des jonrs qne je Itiï ditil 
Non, non, seigneur. Jeseoi, sons le* glaces de l'âge. 
Le fea de mon amunr rallnmar mon coonge : 
Malgré mes sens flétris, je retrunie mon c«enr. 
Et mes bras éoerrés reprennent leur rignenr. 
Hélu ! ce tendre soin de défendre sa race , 
A l'être le plos foible inspire qoelqae andace. 
Natora , je l'appris de raa fille et de toi , 
Tu noua mets ponr toi-méiue an-deisna de ta loi. 
Ameneivo) soldats; Je Teni.,gnidaDt lenrzele, 
Tons rendre vutre éponse, on périr btcc ell*. 

Tous me faites frfuiir. Ah 1 vous ailes sur TOns 

De sa garde barbare appeler tous les coups; 

De* qu'ils TOUS connoitroni, votre perte trop sûre... 

CoDTTea-moi, s'il la faut, de la plus simple armurt; 
An rang de vos Trains je marche sans éclat ; 
Souverain détrôné , je ne suis qn'un soldat. 
( > m* fille , i quel sort tons mes rerars t'aiposant I 
Mesjonn ne valent pas le* toarnaent* qu'ils tecan- 






ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

POLI DORE, »miiDH rB(niïw;Ll!iiiTi»nii«iit»le 
tea>)il« et le tomlieiu. \ 

FOI,! DOki, r^ i la main , MUteou par U Tn>}eu ; 

OU murcJie el parle avec peine. 
riBiinfortUDéJpoarina lille caplivc 
Je ïoi» donc ma tendresse indignement oiiive : 
Tons cei léger» coi]ibati,Baiui«es»e renaiisants, 
Iniunt ma Talenr, ont épaisé mes aena. 
Son* mon corp» afioiili me»pa»»'appe»tinti»senlî 
Ami mon lasaiDccombe, et mes gênons fléchi neut. 
Un iuUut de repo» pouira le» raff erinir. 
(il »'aa»ed >w la rampe de rejculier Jn ttmple. ) 

SCENE II. 

POLlDOftE, EURIALE, un rmoTKir. 

E o ■ I X L k , anivuil par le chemio <le la tUIc. 
-Seignear, i qoeU dangera too» venei tuus o/frir ! 
Qoel conseil impindent todi peut faiie deacendre 
Dn niaaean qni déjà vogtioit tôt» le Scamindre? 
IIdb ïoo» éloi^Dl, malgré (ona ïOS efforts... 



Par troia combala divers ool la:^ lear vaiaqaec 
Jenepnîijoinilre IliudiiiislucIiaiiipKderhwuif 
O hoDte ; 

( il M reloc, Ft nluml» dini lel braidu Trayta. 

o nim efforls ! Zelmire 1 Ah! mon cour 

N'ajamaisniieniirntile malbrurJe mon igc. 

ïforeéUTonr, 



Elle en libre P O destin ! ta penï prendre ma vie. 

Toni Toyei Ces hantears ; liai me les conlie 
Pour couvrir sa retraite, et pont mieux dissipée 
Tom cet Bots d'etfnemis prjia i l'envelopper. 
J'ai tout quitté pour vons dans l'ardenr de monzcle: 
Ace pute impurtint mon devoir me rappelle; 
Tous ne pouvez m' j soïtr:. Ah ! craignei lea regards. 
Le far dei Lesbiens eiTiola de loules (larta. 
Daignei, dam cette tomhe, attendre encor Zelmire ; 
Auprès de ce lieu »iint Uns va la cuDdnire : 
C'eat ici qu'à l'injitant, pour gagner nos Taisafanx, 
Et «a troupe et la mienne unirantleuca drapeaux: 
Le ciel lemble en tout temps tooi choiaircet asile. 
Ne rendes point d'Ilus le triomphe stérile, 
N'eiposet plu* vos jonr* hasardes tant de fois ; 
"Voua aavea trop lur eux si Zelmire a dea droits. 






ACTE IV, SCENE II. iiS 

JcDcpnû la défendre, et m vcnxqne jevivc? 

PoaTtt>linu,'eD muaraal.diHilcrqu'elle-vamsaîvcP 

El) bicnl snDVeimM jours! elle me lea ri-ad clie» ; 
EUecn fait le aeol prix des mani qa'elle a suafTerli • 

(iLvbln duJsle lonibnu, conduit par Ëuhale elle 

■ ....Il, ..!»,... 
Toi, non loio de la tombe, oLaerveSTcc prudence; 
Sof.ton premier signal je vole à la défense. 

( Euriile 11 puur urtir dn tiU de la ville. ; 

SCENE III. 
IHAMNËS, EURIALE, dfl soldat trotih,' 



>aAui(is,lËunal«. 
i>rile.EtToas , soldats, désarmei-les toai deux. 

iongeona à nos deroira, et montons généreoi. 

Réponds. Qo'aiet-voDB fait ici de Polidort ? 

Uenririsra d'nn béroa, il tous aied bien enuora 
D'oter oons demander compte de >on trépai { 
Icjetei-TOOs aar moi TOS hontenx actentata? 

téméraire! ta feins de ne me pai entendre, 
folïdore reapiiCi on rient de me l'apprendre; 
Oa l'a vu... mine Uns anx «aisseanx phrygiens , 
T monter, rçrqiir, aéparé dea Trojena , 






ji6 ZELMIKE. 

Un sang d« nos gnenieri srrawr c« rivage. 

Vois cet dcni Leibiclis éoluppJsiM ragC; 
Recueillis dans dos rings, iU ont toul révélée 
V*, ta nitoU lana frnit ce secret dévoilé. 
Parle enfin, Dann ipizls lieax l'oses-ta cacher f 

Koogis qn'nn étranger défende ici ton mailre. 
Hais je t'enieignerai le devoir d'un snjel ; 
Et je Tem, nmlgri toi, t'cpargner on forfait. 
Je ne pais le nier, ces dieux, que je révère. 
Par les mains de Zelmire onl conservé son père ; 
Tn n'en sannu pas pins . Ton cotirrou sans effet 
P«ut m'arrachec le ccenr, mais non pas mon secrtl. 

Essayons l'artifice, et tùohoDS de m'instrnire 
S'il est aux mjmes lieux où le vachoit Zelmire ; 
Ensuite nous saurons par nn nuire délour... 

Cb^l.àEurial..) 
Ta, je SOIS tout sans loi: j'apprends qu'i son reloor 
Ce vieillard e«t rentré dans son (ireroier asile, 

(Eunile tremhle.) 
Tn frémis! c'est assez: le reste m'est facile. 

( ï rjuelquei soldsti. ) 
Amenex-^noi Zelmire. 

ElleP 



Pour nous ravir son fiU , lias combat encor ; 
Moi, j'ai formé loin d'euE ma nonibrense cohorte 
El je viens d'enlever Zelmire et son escorte, 
C'est de sa boncbe ici que je veux toul savoir; 
La 'Dioilié dn secret met l'antre en mon pouvoir. . 
Zcliuii'e^ et je l'ai vnpar sa paisible j oie ) 



ACTE IT, SCENE III. i 

Pïn»e qne Poliilor« ett libre, «t fuit ren Troie ; 
Elle va ou nommer «vec Mcarî lé 
Lctéjont qn'elle croit qnesoa pere> qnitt^; 
Er j'aurai le plaiair, par mon adrewe eitc^me , 
De la Toir au me* maina la liviw elle-mime. 

(liHuldeU.) 
Eloignes cea Trojeiu qui poOTTOient l'avertii. 

CoaGrrooni loa ermii ponr la mieax éblouir. 

SCENE ÏV. 

KUÀMNàS, ZELMIRE, EMA;sou>i.' 



J'ai trompé tei forfaits, à peuple parricide! 

Tu te Toi« lejoDCt d'aoe femme liraide. 

raifeiat de t'imiter, j'ai mbi cet affront; 

Ton opprobre le r«Ue ^ il n e>t plaa nir mon ^nl. 

Lâches , ciaignei lins ; craignez l'Asie entière ; 

Tons ses rais vont bientAt vons ramener mon père. 

(à Rluoinii ) 
Toif quipQtir IqÏ jadis aa montré qaelqne amoar, 
Héâte d'omaair ta grâce i son retour. 

De moi, s'il teparoit,Ia sienne peal dépendre; 
Mita, non :ani soi amiana fnnnr va s'étendre; 

( ■>ec GoeiM. ) 
TrcmblM. Quand Bon* brôJiona te lemple de Cérok 






iiH ZKLMIRII. 

Ddnt aclui de Minerve il s'ouvril on acRci. 

{HmontrslelHuplequLMtiurU «me, e» il obuTï. 
Zclmire arH U plus Tire allentioD. ) 
Ja sali qu'avec Fhorbas nos praires infidèles 
Ont (ccondé pour loi vos tramas criminellei. 

(.„.M...) 
Soldais .illoni punir cea ilaagcreui mortfU 
Qni Erahissoient l'état i l'ombre des aalela, 
( il fuit uii pui«nieteDiplr, ) 

Bicbare! poor livrer l'innocence ans supplie» 
Ne vifioinl me chercher, me donner des complices; 

J'avoii, an remplissant mes devoirs glorieox. 
Pour guide la vrrtu , pour complices tes dieai. 
Saaa consulter Pborbas, aatiri im|ilurer des préirci. 
Je déposai mon père au sein de ses ancêtres , 
Ici, dans leur tombean .dont ils l'ont fait sortir 
Pour le condnire au trône, et vous an repentir. 

Entra dans ce tombeau; prenei votre victimr. 

Comment! leponrroit-ilPEma ! qoel noDvean crime ' 
D'oà naissent dans non comr des mnaporis aîpict- 

Qnel trembicnint sonditn agite tons maa reos ' 

SCENE V. 

POLIOORE, RHAMNÈS, ZELMI&E, EUi.; 
iou>i.Ti iiisuins. 

rOLIDORI , HinaDt du tomboD, ut paunuiri par 1» tuldiil!. 






ACTE IT, SCENE V. ,,y 

MoD père ! 

Polidoret 

rOLIDOKE, truiqili)]«llHlliRhinill^ 

n le mtaqae aa forfait , pnisqae j e vi» encore. 
Ah I qD'al-je fai l ? ' 

FOEIDOIIB, rcmlrtlsonl. 

te sort nous a perda» too» dtax, 

Ehle-est moi qui von. perd,. Ce parricide af/re,^ 
Beproche ttnt de foi» i mon ame ÎQuocente 
_U Toili consommé par ma rraime Impradente ! 

Qoedi^tn?qnoi!tonc«nrpemrimi,aler..,.mo«? 
Le mien ponr le Muver revoloit snr ce bord... 

Et moi , qni tooi croyoia éloigné Jt; noire igle 
Koi-mèiot: à vos boorMam j'ai raoniré votre aùle 
En nin aa dieu propice aïea^jloit lenr conrrom ' 
r» porté votre télé anHlevant de leurs coups ■ ' 
Jerepandaparlenrsmainslesanirqiiim'a fait naîtra- 
Je naqais pour le crime , et j'abhorre mon *lre 

(.a.»oldot,,av«ee„em-....) 
(.nieU! tonraei »nr moi toute votre fureur ■ 
Tenge. le ciel , U (erre , k qui je fais hoiren'r 

Girdei... I Toni 

roni rebelle en effet tremble devant u 

Qnifaitjei'moi, tremblerl Qu'on l'e 



iio ZELHISE. 

Inimmaiiii ! Mmga-TOiu inr qui toui attenta P 
( Mttc ^éttlmtea , puluit luitit un luldali, tantôt i 

KluBDèt.) 

Keguda ce héroa dont l'unaiir tod* fat chère , 
Amrdbû TOOedien, mais tonjonn votre père; 
Quand TanalepFojcriTÎet, il plaignoii TOserreon. 

Le ciel punit Aïoi, Ce ciel, qui fut mon içnide, 
Tonlnt Toni épargnée l'horrcnr d'an parricide; 
C'est pour Toir de Leïbos l'attentat réparé , 
Qu'il permet qu'à tods seaU votre roi suit livré. 
O I.eibieiu< le ang qu'on pnise en ma patrie, 
DesTlraces, nos tynai, n'a point U barbarie. 
Ce* farancliea mortels ont end arci voi mœon; 
Haia l'iiaïaanité sainte est an fond de vos coean. 
Sans doDte elle y gémit , éconieisun marmnre; 
Qnele remords s'éveille ani crïi delà naturel 
Mon père, sfs DiBl1ienr>,sanàge, dont l'flspect 
Adoncit la colère, et la force an respect ; 
Votre foi, vos serments, mon désespoir, meslanus; 
Ali ! tout doit à ses pieds faire tomber vos armes. 
rOLinOHE, qui, pDDfliiDt le rrttt du U iceiiv , a'esl appoiJ 

sur la cûloau« du leraple , HrïUvesvec fierté. 
Est-ce à nons d'implorer ceux qui noos ont trahis? 
QuTlsécoatenileniacïrars, s'ils sontencormesfili: 

ToÏB, malgréla douleur, VOÏ9 mon bonhrar eilifniej 
Poor toi je viens donner ce sans qne je le doi. 

(..r-i™.!.) 

Qoe mon trépas m'est char! il m'acquitte ven toi. 
Soldats, pïès d'Aaténor'que tous deux on les meoe. 

fibaninèa... vois leur pitié t'obéii avec peine. 



ACTE IT, SCENE V. n. 

Ecoate. 

(ellelvpnndàpvTl, al lui parle kui-nU- \ 
Ud rang ilItuCrea Balte les aauhiiU; 
Util tu a'ta point vieilli soiu le joug du fatUdtt, 
L'exemple d'Anténor, tes «accèi déiesublet, 
Antout pD t'entramer lar sei tracu conpablea. 
Quelque prii qu'à tes TOenx u fawnr puisse offrir, 
Ferom-Dons moios pour loi, ai tn yeni noos snvir ; 
Epure ta grandcnr, et la rends légitime; 
Obtiens par la terln ce que tn dois an crime. 
( 1 jon père , .ï« tid-t ) ( b Rbaïuiiij. ) 
Seignenr, il s'alteodiit. J'einhissse tes geDOBi I 
Songe â tons tes aerments, remplis-les, vtaife4iUTiB ^ 
Tn jnnis d'iiumaler l'assasaio de nioa Frère , 
Col... dienxl ce moD*ti« approche. 

SCENE VI. 
1.FS iCTiums PRkrÉDïHTsj AHTEHOR; ILUS, 



Eh bien ! ce lémiraire , 
Qui paya tous me» soin» par des compbli perrers. 
De ma loain triomphante Uns reçoit des ten. 

I K L M I H ■ , nperuTasI Uiu. 
Lai? 

Trioniplie hoQteas el digne d'ao perfide! 
Va, l'assassin féroce eainn gnertier timide. 
Sans le gageucré qa'enl exposé ma mort. 
Parle Dombriaccahlé, j'aarois fini mon sort : 
Mais, k porter tea fers ai j'ai pu me résoudre . 
Crois qa'IIiu encliainé te garde encor la Fondre. 



li> ZELMIRE. 

J'iUoii bop hasarder, nu pitià m'e&t pArdo. 



( il muntre Poliilan qui >'«l uàt. ) 
Sepeat'il? 

Je frUsonne ! 
PolidoM Tivaot? 

O muai ptm: 



Je te parle ta ïainqaenr, an scia de mes niera; 

Ta caches la temnraoDsIea tnilsda t'audace; 
Jb Tois tun front pilir, lorsque ton «il menact. 

Et d'on Tieadroit , geignear, ma crainte et mon C<iiii> 

Le sceptre est nn furdeaa dont je sois pen jalom: 
J'ai refusé ce ratig dont on vons iit descendre ; 
Si Lesboi le permel , voua le poDvei reprendre. 
Mais je doDte qu'an ^ri de ce peuple ven^eui, 
Aior, dans son baarrean, Ironve son SDCcesienr. 

Amis, non yenxm vain cherchoient lehns impie 
Q\ii du dieoJe vos ccenrs a prive la pattie : 






ACTE IV, SCENE VI. 
FiDt-il Boaa MoaDiiT de DOi soîdi lapcrflai f 
Polidora vivoit ; qos cherchona-nODa de ping 



Tont décelé ici voir* impoitnre. 
Votre amepoarce fils ètonffoitia nature; 
Contre vOAaojntTomplotaikotu dé Fendions seAJoure, 
Eijaiqne dans nos bm lOiu eairmnchale coanJ 
Qnelle doncenr traîtredse et qnel irt ucrilige 
Par les mBins de aa scenr l'i conduit dans te piégr I 
Elle paroit servir, partager sonconrroax; 
Par Totre teiat tréjua nous en impoie à tons ; 
Et cejeane hérai, quicourtà sa raine. 

Pense avoir sbsitD le bras qui l'assawine. 

(aunldats.} 
Qaedis-je ?»□ même instant qn'oD loi donne U mort , 
Ajfelépar Zelmire,Ilnae9t snrcebord: 
Ils affectent tuua deux une hurrenrmatnelle} 
L'on accable d'affronts aonépoase crarlle, 

A tua garde Ini-m^me il vient la conlltr; 
£t, de ce jeu liarhare imprudente victime, 
Je m'arme pour Uns, quand le iraiire m'opprime. 
long enuhainement des plus lâi^bea noircears, 
Poor perdre avec Ator son peuple et aea Tengenrs ! 
A ce peuple indigné vcu» vona faire entendre ; 
Venex snbir l'arrêt qne vons devet attendre : 
Thémis garde son glaive à toi cœurs inhnmaJDa. 

Et U fondre , grand Dien, reste oisive en tes mains! 
Tu Je fais triompher , tu le rends son complice ; 
Et ta TCiur qna la terre adore la j natice ! 

Sa jiutie* est pont nous: elle tient enfermés 



i«4 ZELMIHE. 

Dam an oiugè encor tout «ei imita cnflaonûl ; 

Hais M>nbnis imgiUoaBt, élendD jiiif le cniue , 

Toile, pour micu frap[>er, les jcnx de lafictime. 
Ne cmia put qu'à aesconpa tn le sois dérobé, 
Sorpeuri en longi replis aani cesic recourbé : 
J'adiuire itcc horreur ta prtidence perfide. 
De tel reHorts tont prêts le jeaaàr et rapide. 
Mail , dan* U naît profoade oà In ùis tcajoamlnir, 
Craini l'aFfrenae oliiTié dont je vaii te convrir. 

(h retenant, el mantrnnt ia TlmcM. ) 
Non : j'iiuiTniroia en vaia cei étcaof^n inTaines 
Qui irafiqnem da crime , el le vendent leurs amr). 
Devant le peaple entier In viens de n'appeler, 

(.i.,.„i.) 



Si je fu« son complice , el je m' 


en fais houuenr. 


Pnis-je être encur le vâlre , en 1 


ai perçant le cccnr? 


Hais OÙ son lies lémoioii? quels 


oopçon.qaelindicr? 



UarcbODB, traître : ce doute est ton premier loppUee. 

Rbamnw, vuos l'enleiidez : cea éclats iodiacreta - 
De qoelqne InlÛMn décèlent l«s «pprita. 
Sondexet déconvrei la source d»™"'— "-* 






ACÏEIV, SCENE VI. iiS 

D'oàiuît de leai eapoïi l'improdcncc orgacillciue* 

}t nia autour des œiiri dUpoicr mci guerriers. 
VoDi-inJai* interrogei eei ISfhci msurtrier*. 
An tribaDal du pcnjile, iTant de les coadqi». 
Je cours me présenter; ma honcbe ia l'iiutraire. 
J'intreroii leur reuonrce el lears deueini tecceti ; 
Four les rompre , venei ippreadre mes projela. 
Vom.Thraces, séparée Ilui et sea complices: 
Noos Us réunirOQS bienlÛt pODt les supplices. 
Amiad'Aior, on vent nom détraire spris lui ; 
Miis nons avons son oiabre et les dieiuponrsppiiL 
(il Mrt aiEc Hhiuiuiii el le> nldiU leibieiu. ) 

SCENE VII. 
f OUDOKE , ILUS , ZELMIRE , EMA ; ter&ixi. 



( L« Tliracu ricniu-Dt uiiir Uni et Pulidore. ) 

SeigQenr!CherépunzI On les oie arracher... 
Ah! je seiu de inoa sein mon cœur se détacher : 

( OD Us ectndne malgré ses efToTtg. ) 
Rarharea! 
<I-Ds, le déliamuvnt dc> gird», el «luIiruiBat Zelmirc 



EmLrHsw eucor ton père , et lui pardoi] 



iiO AGTK IV, SCENE Tll. 

Ccft ton amuDi poDr lui qai te mcoc an Irépu. 

Ah^MmorteitmoDcrinii; :6mntinla gui m'icdbU-' 
QneU 9oat donc les tonrmenti il'no cœur Tni ment 
coapible f 



ZELMIKË. 



ACTE V. 

:SCEHE PREMIERE. 
UDS, EUKIALE, «nduMii oudu. 

' uBTkdonc nom tTalacraa.s))nglanitribDiul 
Qn'Dsnrpc et vil peuple à its tait li fatal J 
Qot devient l'aspérance i dcm maux réservée ? 

CeRaoniiiae wpéraDce, hélas! m'«t enl^vie. 
Polîdore et Zelniiré, an glaive abandoDiiTa , 
PtrUnrs aajet* séduits sontUja condamnés, 
AaténoT a preiié ienr rage impélnenie : 
Telle est sa politique habile et nionitruense , 

NoDi charger, nOQs panir de au propres forfaits. 
LcsThcaceii eL Khaninés, comblant lears perfidies. 
Ont sur moi, danalear camp, porté des mains harUiei 
UUche m'a nvi l'écrit victurienx 
Qui des peaplea trompés aàt dessillé les yeax. 
Aiory démentoit le projet sangainaire 

Aa perlide Aaténor reprochaat son trépas , 

11 n'accQioit qoc lai de iods .ses atleotals ; 

Et, montrant au grand joar cette borreor inconant 

II demandoit veogeance, et l'aaroît obtenne. 



il8 ZELHIKE. 

AhlZelmlre, faat-il qu'aux portes de la nrort 
Nos dcm cœnrB inuoccntt soienleaproicm reDund ? 
J'ai pu te soapçonoer '. est-il un plm grand trinie? 
Et, poTu mieux t'accabler, ton perecat ta Tictine! 



Eh '. se pardonne-t-oa d'avoir fai I son nullieiii ? 
Kn Tiiu dans an eœnr par elle voit son excns« ; 
Quand la raison l'abiont ,1e sentiment l'accnse. 

SCENE IL 

TLU3, ANTENOR, RHAMNÈS, EURIALE, 



Tlinccs , de tontes parts environne! ces liem ; 
RienlAl le peapla entier va paioîlie & tos feux , 
Et du bùcheF d'Aior venir as sacrifice 
Qn'à cette cendre angoste a pcorois sa justice. 
J'ordonne enfrémisMnt ce fonnidable appr^. 

(in-.) 

Tons, Phi jgien, allez entendre lotre arrit. 
De vos jngei lui mon rang me fait l'arbitre ; 
Mais , suspect i vi» jeux , j'ai récnsé cC titre. 
I^ loi , le peuple libre ont prononcé inr nous. 
L'arrêt est rigonrenx , ne llmpntei qn'à vous : 
Si d'y mêler ma voix vous m'enssiei laissé maître 
L'indalgente pitié l'eût adonci pen t-être. 
Apiàs tODilesaffronIs dont vonim'avu chaîné, 
Je vais gémit encor de me voit trop vengé. 



ACTE V, SCENE II. n.j 

À. toit» de forFaita , te voiU parrenn 
A 11 [nnqoillilÉ qac dunDela Tenu. 
Miii tremble, ac^lént! li U terre étonaée 
Aai fortanc* brigands gémit ibiDdonnée; 
Dn moiiu lelg aont lei jeux on le* lois des dcstini , 
Ces»ïengle« lyniu des mallienreiii hnmaiiu , 
Que, se reproduisant par les faïuies maiïmea, 
Le crime »t en tuât temps puni par d'à aires crimei, 
Ton exemple lar toi sera bientAt suivi ; 
tîn jour ces vils mortels qui t'ont si bien servi , . 
De quelque antre Anlénor dresnnt les nonveatii 

pièges, 
Lm vendront , somme i toi , leatx fannrs gacritéges. 
Ah! pnisM le premier ton iadigne Rbamnéa 
De ton art contre toi déplover les s^rrets ; 
Et, te foulant au pieds sur les niarcbes dn trâni,, 
De ton front toat ssnglint arracher In conronne '. 
idien. Je vais chercher l'arrêt de mon tr^pig. 
Je l'avonrai, la vie eut pour moi des appas ; 
Hiia le ciel maintenant m'en fait haïr rnsag<>. 
Comment aimer le joar qu'avec toi ranp>rt«i;e? 

( i! urt «T« qncIqoM gnitl. ) 

SCENE III. 



Non, il ne mourra pas,] 'si besoin desesfonn; 
Ui haine intéressée en respecte le conn ; 

Pour me répondre iei des vengances de Troie. 
Zelmire et Polidore i l'instant vont périr ; 
(Testparlenr ehttiment que jevenilepnnir. 






i3o ZELHIRE. 

Tindis qu'à lenr arrêt je montre no caur MOÛblc, 
Da pcapU qai le rend je aaîa l'une invisible. 
Aiiui dans lear cercueil mon crime enseveli 
Eit couvert à jamiii des yailei de l'onbli ; 
Crojant Amr ïengé , nnl ne anivra la trace 
D'UD forfait qoe leor sang ji tous les jeni efface. 

Ao-delà de tesTceuxj'élendrai mes bienfaits. 

Seignenr, je sais boraer ma modeate empennée; 
Le a accès de me« soins sera leur récompenae. 

Mais ne craignez-vons pas qne ce peuple allendri 
D^aU'iemordï dangereux n^éeoate enfin le cri? 
J'ai vu le saint respect, l'amoar inToIoutaïre 
Qn'irnpcime ici d'nn roi l'ingaste canclere. 

Ha TonF trop offensé pour ne le poÏDt bair ; 
On n'aime plna son rui qnand on l'a pn traliir. 
tu penient par aa mort prévenic sa juatice , 
Etd^lrnire nnveogcQr armé ponr leur supplice.' 
PoHdore n'est pins qu'an tyran détrôné : 

De lenr araonr ponr loi l'ivresse est incroyable; 
Le fangiisme j joint son zèle impitoyable. 
Lea organes des dieux qne ton or fait parler, 
L'uaage antiqae et saint qu'ils vont renonveler, 
En donnant, aotis mes yeux, à oe aanglant anpplica 
L'appareil iaipos;int d'un poiO|>eux sacrifice; 
Cette loi d'immoler, par !e chef des gnerriera, 
Snr le tombeau des rois lenr» lâches meurtriers; 
Tont asservit le peuple à mon pnissant génie, 
Tont échanffe etgoniirot sa pieuse furie. 

Tel est l'art de régir cea crédnleï humains , 
Qui , fermes dans le pli que lear diinnent noa mains , 
Avenglea iQ^ttaIBenta da béros qui les guida , 
4ïec on esprit foibte ODl UD cœur intrépide ; 



ACTE T, SCENE III. lïi 

Qn'an nom de la patrie on rend lédilienx, 
Qa'OD mené aa wcrilége avec le nom des dieu. 
L'heore approclie; et lu vuis nan Tictimei parollre ; 
Tout le peuple lei soit. Appelle le grand-pr^lre ; 
Il doit ■riuer la maio. Porte 1c coop mortel ; 
fie peidi pu on moment. 

SCENE IV. 
ASTENÔR, POLIDORE, ZELMIRE, 



(Lh ThncM K rangent le long des ubrci du dU de la 
Tille, le peuple auprii du temple, le> uldaUprb dii 
lamJtran. Uo d'eu» porte Fume d'A«r. ) 

EILMIBI, rrgunlanl le tombeau. 

C'est donc ici l'aDtel 
Ou CCI dieux destractearsqai protègent l'impie 
Vont loi sacrifier l'innocence Sétrie. 
mou père 1 Toilà le prix de U Tertnl 
L'opprobre est imprimé snr son front méconnn : 
Ptr d'henreui ■cëlérsta a iplendcni' lunrpée 
Des ombres du forfait lu laisse enveloppée ; 
Elle nienrt sans goâler le stérile plaisir 
D'emi>orter son nom m£me à wm dernier sonpir. 

Va, Topprobre n'est point pour la vertn •nblime, 
Qui parmi ses bonrreaaz s'applandit et s'«stîme ; 

( montrant AnlAïui.) 
Il esl ponr ce conpsble an faîte dn bonheur, 
(jni ne pent satu frémir descendre dans son cienr. 
Tans, eiuiTfi» des bienfaits de ma triste famille, 
Openple!ennt'inimolant,panrqnaifrapperma£l)eF 






Z Ë L H I R E. 



Et des deux Phrygiens on m'a renjù le son. 

O ngel A désespoir! épouse, fille, mère. 

Ces noms sontmesbonrreaiixàmonhearc deroien. 

( Elle mardie m àhoférie. ) 
Ta , peuple menrlrier, fier tjraa de les rois , 

Toat louilU de son sang , cette laclie éiernells 
Sur tes deToiers neveni sera tonjours noaveUe; 
Oa plnlfit les Tro jens , par ma mort eicités , 
En immenses lomheaai ehangeront vos cités: 
Que 1» coDtagion . qne la Isim dévorante 
t mêlent leurs fléanx à la j^nerie sanglante ; 
Qa« vos fils, arrachés de lêars berceaux brisés. 
Soient à vos yeai mourants sar la pierre écraaéi; 
Qne l'enfer, soulevant les abîmes des ondes , 

Qu'il dévore i jamais ce monstre farieux , 
L'opprobre des mortela et la honte des dieox \ 

Ln dieu vont te pnnir, je vois nbamaès descendre. 



ACTE Y, SCENE V. iî3 

SCENE V. 

EDHS TuiciOtBTI, RHAMNÉS, 

!.■■ raiTREt. 
H i 1 , prenut ruine d'iur, el la doDDUt 



Chne et ttmble cendra! 
Annl qu'on te dépose en ce fiul tombtin , 
Kinime-toi , mon fili, et noniDte tuD bonrreaii. 

Rhimno, c'eil trop «onffrir leur audace iQHiuée. 
Pram le glaive uml. Celtt cendre offensée 
yau demande le aaag qui la doit arroaer. 
Et qu'Aior am enfers alleod jionr s'appalaer. 

Oni, peuple, il faut remplir ce aanglaal roinistere, 
Qn'an devoir gloiienz , un auge i^Tcre , 

(11.*.,,) 

'Voln choix, mea aenneiita , impoaent «ma foi. 

(Polidon, prit 1 ncnoiF li rimp, «nLraiM la Glli 
* HluTvn^ Irrv iv braa aur lui f at Hpudain tu ditant ce 

Eiienbte aMuain, tombe anxpiedi de ton roi. 
(aHTelonnu.i'tianuiiiTAnlJDar, et 1* frappe. } 
AVTinoB, tomliBrit dauA Ica braa d^nD Thnce. 
IrilBe! 

(Le peuple, !« uldatl, lei Thnai fuiil un moarement 
pDw K jeter lor Rhamnia. ] 






IÎ4 ZELMIRE. 

LB «0T.D1T TBR.ArrE du Mcondict», qui rat œkéfêïai 
aa «mp4^i>iiB , rompt lu nngi , tt u !iie1 in-ilcTïbt 

Ârr^tei, amii ; miU U TTii coapiblc. 
(Le grvDd-prétK retient L« realE du peuple.) 
B H * M B È a , a<!plo;>iil récrit d'Aior. 
Et ToiU dn forfait le garant redonUble. 

Mon petti qni l'eût dit? tu uroîiai-je mea yeu? 

Ma fillil >h! cher Kbamnès i 

J'expire, I] est dci dûm. 

Ta lei eonnois enliQ ; t> mort les jnatilie ; 
Us ont ta trop loug-lenipi ■ rotigir de ta vie. 
Mears aver le regret , la houle , la fnrenr 
De voir porter le jonrilaDS l'ehtet de ton traur. 
(Ou emporte Anténor.) 

EniQtcïBon «rrjr, tnc^ par un victime 
Avec le nitine aang qu'a répaDdu son crime. 
Gaerriers, penplet, trembleià cet écrit d'AiM. 

. (LllLtUbiUel.) 
• Je mrnTa assassin é par le traître Aoténor. 

■ C'est lai dont l'ams atruce et l'amitié perfide 

■ Souillii mou jeune CŒnr do plas noir parricide. 

■ Malbeorenx ioalrumenta de mes projets cnulii 

■ Snjets que j'ai trompés, qne j'ai faits criminelt. 

■ Parlagez mes remords , pleurez , vengez mon pen.> 
(avectniDiport, en remeLlauI le billet Au gnuid-failTt.) 

Il est vengé. Pienreï, à pénale téméraire I 
PlenrCE tons avec moi nos communes erreurs. 
Trop evengles joaets de deux «ilsimpostcars, 
Tojei oii condttisoit tos aiuei égarée» 
Cet orgaeillenx onbti des lois les pins Mcréas. 






ACTE V, SCENE V. ,3i 

Le (lu^T d'en sortir m'y relinl mal^ moi. 
L'ccrit,qa€ sDrlliu «nrprit oui défiaace, 
Uécida mes remords qu'enhardît l'capérBiice. 
la (tieiiz m'oDt eotrainé , ces dieux qui daaa leurs 

Tiennent \ta /cibles cœurs des relielles Ijornsins. 
l'oiaiide mes projets ioformaotle gcii nd -prêtre , 
f'eiiidre de le gagner, pont mieni tromper le traiire: 
Si perfide itidnatric aaroil sa m'échApper : 
Anntde le coniaincre , il falloit le frapper ; 
Je l'ai fait. J'ai lavé TOtre honte et la mienne; 
Jedoisma gloireaDidiïQx,I,esboiinedoîtl£aîmn(, 
O people I je TOna rends nu père leapeclé , 

UneËlle.^ Ah! grand Dien, c'est ton pini digne 

ouvrage; 
Toi-mtme en sa belle amc admire* ton image. 
i^lmirel poarm-Tons l'apprendre sans transport? 

(moalruitleHldal,) 
Ce Thrace fat témoin dn pins anhlime effort... ' 
Quand son père eipiroii dans cette tonr affreose , 
Oui, de aa piété l'andace ingéniense 
I4 ravit an trépas , aux horreurs de la faim , 
Par le pur aUment de aon Tertneni sein ; 
Merveille respectable à la race future , 
Od, même ena'onbliant, triomphe la nalnre. 

L'unonr mêle aes pleurai cenx da rejieutîr; 
ToDs eu Tcraes vous mime, 6 Tbrices inflexibles 1 
Ul De longifises point de vous trouver sensibles ; 
1< remords est sublime en des cvnrs coniageux. 
Citoyens, étrangera, qu'éclaire nu jour heureux, 
De ce père indulgent obteneu votre grice; 
Approcbei, tombes tons à ses pieds que j'embrasse. 
I Tuai lea soldats . toat la peuple se pmslerocnt aux piadl dn 






.36 ZELMIRE. 

roi, k qui on ■ ditji âtésacbunsfl, Hun qn^ ïebtirr, 
lUuitBt a-prit U lecture do billet d'AmDr. ) 

POLIDORK, emlinnuit RbamnSi. 

Ail! je mourrai contcat, j'ai tetroufé T»Mnui; 

Ce triomphe si doux paye aiiei mea malheqn. 

Eh 1 quel père offensé se ftoaTient de sa haine 

Poar de* fils ^rés qne l'amoar loi rameDe? 

SCENE VI. 
LU Acimas rairàaana, ILUS, EURIALE, 



I LD s , HriTUt oïlre lu Tltram et las I-— hi»i<t , fii 

Qaeltpectaclel 

XILMIKI, atec lïmaiporl. 
li nestplai' Embrasse mon Tengevr, 
Le héros de Leabos. 

Et mon Ubéntenr. 
Par son ordre, abnsant dos garde* en alarmes. 
Un chef non* a condaits j asqn'an dépdt des arnlts; 

(Montrant RhuODèi.) 
Et j'ai eonro loadain, anr ses pradent* an* , 
Assurer ton triomphe en détrmnt mon flU> 

ElLiaiBa.àHIuma^. 
HchuI je te dois tout; ta prudence, ton lete... 
Tien* receioii le prix de ce retoar fidèle. 

rurac d'Aior. 
Vons, portez an toDihean les restes don ton reoi 
De oe cher criminel dont j'ens les derniers v«iiï. 
Peuples, TCDest pour tous £écbir ce* dieux *éiem, 



ACTE V, SCENE \I. n- 

Qdî déhndmt le» rai* cl qui irengenl les p«rei. 

(lendreiibait, «n pmuit la nuia iltZelmùr,) 
latutàitBi, poDT B» Éille exauça mc« toahai ta. 
Je o'ai pi* k jouir long-temps de »ea bicnriili ; 
Tons-mémes cluigei-TOiu de nu reconBOiisanu , 
Dcu le cœur de aon fils mettei u récompenie. 
(PolidoTï mont* Juu 1* Umf]t »« ZJmire, Ilui »« 
Bliuuièi , Enu aiec Eurïilc. Les prhm ^ ont poiU 
Tanke danj le tombera 1« suivent. Âpri* eux vieniKnl 
la BoldAti et le penplv , qui toofl entrail liitti dan* 1 






LE SIEGE DE CALAIS, 

TRAGÉDIE EH CINQ ACTES, 






EDOUARD [II.ruid'AnglelciTC. 

GODEFROI DE HARCOIIHT, l'un dt» genrnux 

ALIENOR, fille du comlc de Tienne, gonverneui 

CoLiu. 
HAUNI. chSTilleruglau. 
LE COMTE DE HELUN , «dienlier Ina^oM. 
EUSTACHEDESAinT->>[ERIlE,iiuiirede Cafû 
AUHELE, wn fili. 
AHBLETCSE, boargeoii de Calali. 
UhOtrcihahslou. 
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LE SIÈGE DE CALAIS, 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
EUSTACHE DE SAINT PIERRE , AMBLET17SE. 



1^001 ; le comte de Vienne est sorti de Càlsjs , 
El MiQ ordre arec Toag n'enchaine ea ton pajais^ 
n combat ponr nos jour»; et sa pmdeaee acliva 
Borne à des loiiu objours notre Valeur oisive ! 
fiilt h voler soDcUin nui poales luenseés 
Ad centre de nos murs son choix uous n plicés : 
Mais l'AngloU, prodigoaut de trompeuaea alarmea 
Fonr afioîblif nos coups , a divisé nos armei ' 

patrie..! 6 tourment pour nn vrai citoven { 
Je T<»s ton sang versé sons ; m^ler le mien ! 
De c« fier gODvernenr la funeste vaillance 
Tonjonn anx grands péril» rtaerve sa présence. 

maire de Calais , modérei vos donlenrs ! 
L'absence des dangers afflige nos deox c<Ears ; 
Mais V0O8 avra nn fils qne Tienne voos envie , 
Qui peataucbampd'hoTmcnrmonrirpOTirlBpntTiel 



Ua LE SIECË DE CALAIS. 

Prè> de Tienne et dlbicoart , par its eiptoiis mii- 

L'éclat de u jeuDcue honore toï vieux aiii. 
Pendant ce «iége iffreni , ion lele et ion coange 
De notre d^ivrance oui commencé l'ouinge : 
Quel bonheur, ai ce jour, consommant noi timoi, 
Joi^oit sunnom vaiMqaeQraDxnomadenojliérai; 
S'il obleooit co prix, le pin» Saltcnr pent-jire, 
Le plus cher inz François, l'cgiime dp ion maitre! 

Génércni. Amblétuse , en vain à ma doolenr 



Qnoi '. TOOB déieapén 



Slalbear ani nationa qni , cédant ù l'orage, 
Idiiisent parle! rerera avilir lear coanige : 
N'osent brKTcr le sort qui vient les opprimer. 
Et, ponr demiei' affront, ceiïeut de s'eatimcr. 
De notre espoir encor rien ne tarit les loarceii 
C'est par les grands roalliearaaQ'on apprend seint- 

Je pourrai dans ce jonr périr avec mon fils ; 
Hais ma mort peut servir au bien de mon pajrs: 

Dd saint de l'état u'est le plaa aôr présage. 

Qs ont apptia de vona k triompher dn sort ; 
Croyeiqn'ils béniroient lenr chôtc avec (ranapoili 
Si Calais en tombant ponTOit aanver U France. 



ACTE I, SCENE I. ..O 

Le lecoars qa'i griavla ft le roi inliue j cooduil. 
Pem-il forcer ce camp d'étODOnnte atraclnre , 
Ce chef-d'œnïre de V»ti »etii p«r U nitore, 
Q[ii,noiueDTirunDaiitd'iiiiinenK> buaUvardi, 

Coniinmt Tieanc et le rai , qae rcDncimi tépin, 
ScconccrUiront-U.ipCKiiriMautqn'oii pr^^re ? 
Du viinqoear de Créci le fat*! aarendKnt 
UuiDL'cès d'Kdomrdeatle triiite gmui. 
En •lin Louis d'Harconrt , i Valois si Gdele, 
Contre nn freife (iroicril -vienl sigailer aon lele : 
Cccoopuble hérai, ce boailUut God(*<f>i, 
l«iig-teinp> l'espoir des lii,niijoanrhDÏ lear effroi, 
Eniintde nos gaerrien l'impradeDCe hardie, 
Accible la Talear sont l'effort ,1a génie : 
Ponries jeaipénéiraDT* l'art n'a plus deiecrela -, 
Li France doïr sa perle nax lalenla d'un Krancoia. ' 

Des brigues d«la coar quel effet déplorable! 
Celui en l'ontrageant qu'on le rendit coopahir. 
tDnoeent et plonge dans i'horrear des cachot* . 
Uieale exclue, bêlas! des erreara d'nn héios, 
U Teogeance égara son ardente jeunesse : 
l-'eiil accrat eneor cette sanglante ivreise : 
Aux rifuenn du minislra opposant l'altemal , 
Un Mol homme opprimé fit les maux (tel'élai, 

reDieodstonjouTagrondei cetfondreamagissanlei. 

L'Écho dep mère répond sons nos voùl es iTtTub lames. 



Qûiemble renfermer le drpAt du tonnerre , 
& dont le acnl Angloii effraje encor ta terre ; 
%i' qui , des natious cégbnl btentit !e sort, 
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Diiu le monde éteailra l'empire de la mort? 
Monument infernal d'an liecle d'ignorance. 
Où l'art de se détruire est U aeule icieDce 1 
Gr^od Dieu , c'eti pool ponir lei crimei de* hn- 

Qac da fea de l'inferlo viens d'armer nos maiui 
El tn penx t'en remettre à no* cŒur* langninain* 
l)e rendre ce fléan plni mortel k nos frerea. 
Amblélose , le bruit est londain suspendu. 

O ùUnce effrayant ! 



Je ne Toia point fli 
Qui devoit sur la I 

llD'en bat point douter, axts guerriers sont tubcos. 

S'il eitTrai,]efri«aoDue«. Ah 1 moniils n'eit donc 

Iln'a jumaissnfuir : la chilenr indiscrète 
Voit comme un déshoniiear U pins sage letrsîU: 
Il est mort; et mes plrurs... Quefais^e ? O monpijsl 
Qnandje t'aurai «utc je plenrerai mon fila. 
Araanrde la patrie , 6 pure et tItc flamme, 

Kallume dana mon sein tes Irausporti géDéreui ; 
Qne mes pleurs palemels soient téchéa par tesfenx' 
C'est mon pap, mou roi, la France qui m'appelle, 
Et non le sang d'un fila qui dut mourir pou elle. 
( s AmbUtase. ) 
Conrei 1 no* remparts , alla tont iclaircir. 






ACTE I, SCENE II- 145 

SCENE II. 

SAINÏ-PIERRE. 

Voici donc lemomeat qne j'ai sn pretscntii ! 
Oe laot de jonr» crneli Toici l'henre dernière..! 
Miii elle oarre à l'honneur la pin» Taale carrière ; 

OigneËlIe de VieoDc, intrépide Aliéuor, 
Qo'illei-Toni devenir..? Du hant de no» mnnillea 
Elle . dà Toir le sort de cei tri.tes bWailIei : 
''Tienne , qui lon/onn rentroîl ici ïainqneor, 
"e lonloit poinl sarrivre i ton premier niilhenr. 
Elle ipproche. 

SCENE III. 

ALI EN OR, SAINT-PIERRE," 

Midaine, ehi qDoi, T( 

lU doiieul tont tous dira. 

Si dtj rerer» pin» gnndi poovoient non» aecabier, 
j* deiiin contre noaa sanroil les majenibler; 
I*toi,monpere,HarcQnrt,d'Qne.rdeuriDerojaLle, 
<™<M»ai)li pac-lonl ce camp «i redonrtble ; 
^UiD périr Harconrt , ou dit le roi blesse , 
" "ion père est captif d'nn vainqDeat 
No» aoldats s'avancoient dans nn cal_. 
i 
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/ Sonii*iii tonoe l'*irain , jaiqD'aloTs imiûlile : 
/ Et MS boDch» de fen varniHent daiuiioi nogi 
I Lea ijiBtraiaentfl de mort qu'il porte dam lei âaoc»- 
\ Nos briTCi cheralien , et mou pore à leur tilt , 
\ De cent globet <te fer ont bnii la temp^le ; 
Quand, «ona de* coopamocleli, son couruercbin- 

L'estnloe et se débit snr mon pen wnglant 
Plniprompttqnetoai mea crii qu'ils ne ponToint 

entendre , 
Les FranqoU épeidoa Tolem ponr le défendre: 
(Combien l'amonr encore embriaoit Unr valear ! 
Pour lenr père common iU ivoienl Ions mon cour. 
Mail tonjonn plus fatal pour Ici plus nugnanim», 
Ce fondre inépuûable entauc MB vlctùnes ; 
Et nos rangs , écrasés par ses feui renaisunta, 
T4e BODl qn'nn long moncena de cadavre* fnmanli, 
Snr les reites «para de ce vaste carnage , 
Le glaive a de la Aanime achevé le ravage: 
E[ de* Anglois vainqueurs,, en délestant lei j on re. 
Mon père enfla reçoit des fers et des lecanrs: 
C'est an Gis d'Edonard , jalons de *■ vaillana , 
Qu'on dit qu'il * Tendnleadêbriade sa lance. 

Quel sort ! Autant que vous je m'en dois xtBigti— 
Mais ma bouche rrcmil de tous interroger. 
Madame. Je fns père : ah ! ce combat fonesle 
U'enleve-t-it encoi le seol £ls qni me reste? I 

Je l'ai vt> malgré lai porté par nos soldat* 
Qu'il Inondoil du sang qui coulait de sonbms: 
Tant qu'il a pu combattre il fat notre espéranct. 

>. Il respire i et son sang ■ coulé pour la Fiance..! 

Dsuble faveur dea cieax qni se répand sur moi ! 



Quand Vienne me qaittoit pour Kl dcToiri tïraeli , 
Touiremplitslez veramoi Ml dcTOinpftemela: 
Je le reroia toajonrt iliini votre ime intrépide ; 
Quel eœar auptès de rona penl itie encor limide? 

Je cours «u 1« rcmparta recneiUir non icbvit. 

Demearez. Ceit un aain qn'Anrele a déjt pria. 
L'Anglaia est relire ;ftoik cnmp paroit tranquille; 
Tout eit eo sànti sut les mnra de la ville. 
Mail du sort de moD père il fuat nous CK-cuper : 
Aacourroni da vainqueur poarta-t -il échapper P 
Pour «avoir les dejiins. ma frayeur et mon lele 
Dcpatent vers rAngtots nu ^uDjer iidele : 
PiidouDCE : set périls , présents à met donleart , 
Sumlent mOD counge et m'arracbent des pleura. 

VaoB le voyrt,Iiélas' sage et brave Saint-Pierre, 
Woqard, pen content do trône d'Angletorra, 
^nit encor daoi Paria hériter de noa rois : 
fit u mère avec faate il réclame les droits : 
Viloiamiuie i aesyeaa n'est qu'au prince rebelle... 
S'Uvaponir mon père en sujet infidèle? 

Edouard da Francis cherche à gagner Ict coeurs , 

uiioa â les aigrir par d'injuates rigueurs. 

Mail , si de son conrroui la prompte violence 

"enisut la politique emporter la balance , 

1* jeune Harconrt, qui brille entre ses favoris, 

Hiceonrt, qae votre père éleva comme un fils; 

I-iù qui, formant l'espoir du plus tendre hjmé née, 
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Tit a sa DoLIcardear votre main dc^tinù. 
Lai, l'aiilear de vos maux an'il plaint aa fond da 

Saura fléchir ce roi , que lai seal rend vairiqnear. 

Ah I c'cit le scdI Franco!» parjure à son vrai maître. 
Que j'iaroisà roogirdcs binifails de ce traitrel 
Son nom est mon opprobre ; et ses perlidcs mains 
Uut brisé, des long- temps, Iods les ncends les pins 

H ontragea l'amour.. .l'amour qui patio encore 
Pour l'ingrat qui L'oablie etqai le déihonore. 

L'aitrail de aca vertus fut mon premier lien ; 

Mes reuin'eiapmntoient pas ces ombres du myslere, 

Des coupables amours refuge nécessaire ; 

Dans la simplicité J'ane inaocenle ardeur 

On ose à l'oaivera avoner son vainqueur. 

Roit qne dans les lonruoia, école delà gloire , 

Il lit le noble esaai des jeux de la victoire ; 

Soit qne son bras, veogeor des Cbrétiens avilis. 

Abattu le croiaianl et relevât les lis ; 

Mes chiffres , mea couleura ornoient toujours tes 

Toujo 
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ACTE I, SCENE IV. 14g 

SCENE IV. 
U.IENOK , SAINT-PIERRE , AMBLETCSE. 



IlD'oipIai d'espénuceiet j'ii va votre 6U 
B[(MC , mais plus (rdent, rauembUr qui débrit, 
Atniersla plîlear qoî convroit son village, 
Sts yeui étinceloient du fea de sou canrige. 
Apûoe de ion sang onhnite lei fiais ^ 
Qd'id devant de la mort il Tctoame en héros ; 
El, du bra^e Miinni repoussant les bannières , 

Il Tonloit pins. Nos soins retiennent la cbalenr, 
ImpmdeDCB eicnsable i sa jeune valeur. 



SCENE V. 



ALIENOR , SAINT - PIERRE , AMBLETUSE , 
AURELB , le bnu en iriharpe , et logtean par un baip 



HoBchcFfils. De mon sang tnfaisun di| 
Da plai.ùr de le voir noblement répande 
Scna tressaillir ce ceenr de qui tu l'as ref 



^Heiponr honorer et vendre cher ses restes; 

Etponr tenir peat-élre il nos tiers ennemis 

^ qu'en d'aaires combats mes essais ont promis, 
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Dt meï'jem Irop émus excluez la foililesie. 

Vos'jenxbaigaeut nioiirroat de larmes d'alégreiH: 
Que ae pois-je en uiomplie expirer ilaDS vo> brai ; 
Vous montrer ces remparts sanvéa par mon Irép»; 
Donner, en Trai François, â monheare dernière. 
Mon iHiig 1 ma patrie , et mei pleors à mon père l 

(àAliJl.r.) 
Haileme , gave^voui le nom de mou vainqaenr ! 
Sous le bras d'an héroi je tombe ayec hoaneur. 
Je défendois Harconct moarant lar la poassîete; 
Un guerrier m'a blessé... J 'ai reuoanii son frère-; 
Dana cet instan^ fatal ils se sont vas tons deux... 
Jngei si le moarant e^t le pliu toalhearenx. 



Ami, les Chef* iln penple , en ce moment d'effroi , 
Snr lenra derniers devoirt viennent prendre ta loi. 

(tîiii.»" ""' "" "'■■''"•" " "•""'■ 

Rendex-lenr votre père en gonvemant leur lele. 
Qne voire iiexe en vous ail tonjoars an modèle : 
Souverain des François, il pent tont snr lenrscceun. 
C'est lui qui fait soaveni lenr gloire ou lenra m>l- 

£t lorsque les vertus sont nn droit poar toi plaire. 
En aimant ta patrie il iionala rend pins chère. 
Van peuple sans espoir éclairei la valeur ; 
Tons jtes son oracle, il consulte l'honnonr. 



ACTE I, SCENE VI. 
SCENE VI. 



DéCeuiears de CaWa, chefi d'anpeopU fidèle 
Vonidenos cheTS liera l'envie elle modèle, ' 
F,iid™-t-il , poac un terap» , voir le. fiera Uoptnlt 

La Mconde moiiïon tIehI de doret noaplaines 
El de tomber encot son. des maing inhumaine,- ' 
Depnij que d'Edonflrd FaraLitieai orgueil 
Dana no» furt. ébranW. voit loujour. aon éeqeil. 
La valeur des rrançoi» dispnle ii leur prudence 
L'bunneardeuntd'eiploitiBtdetaiitdecon.laace. 
Tingt lois de ses traviiii oomplaal le dernier jour 
L'Augloia de J'antte aurore «ppeloit le relour ; 
EtpBTiiosninrsoQTerli respiraot le carnage 
Sot leur) reste, lombanls midiloii «on pajsa^ : 
Le jour reparoiasoit ; el les regard» garpri» 
TtDQToientannouveaomurlonnideiïieai débris 
Sei piège, deatruetenrs renversés aur lui-même , 
Ce conrage plus grand que aon conrage aitréme, 
L ont enfin malgré lui contraint de renoncer 
Aux périls , an» asaauta qui n'ont po vous !«.«,, 
il remit ta victoire à ce» fléaui terrible. , 
Bc 1-homaine foiblesae ennemis invincibles : 
Non, vîmes ces fléaux , l'on par l'autre enfanté, , 
«Utiplier la mort dan, ces lieux dévastés : 
Ud ciel et de, maisons les rigneura meurtrières 
L» disette , la faim , dous ont ravi no» frères ; ' 
El la contagion, Bortant de leurs tombeaux, 
"' ce» mon» aLcbéria /ait encor nos bourreaux. 
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fLe plai ril aliment , lehal lie 11 mlserc , 
Mail, ■ m derniers aboÎK, reiuoii rce horrible et ditn, 
De la fiilélité tespectable soatieD , 
Manque à !'or prodigaé do riche citoyen ; 
Et ce fatal combat , notre nniqne eapétance , 
Nou» sépare àjamaii de» secoara delà FraDce: 

Benfbrmenl avec nom l'indigence et la mOrt. 

Si d'an peuple assiégé la derniers infoTtnne 
Ne noDS avoit réduits qn'à U donlear conininDe 
De céder an vainquenr vaillamment combalin , 
J'j ponrroi» avec TOti» résoudre ma vertu. 
Mais l'injnsle Edouard nous ordonne le crime j 
Il vent qu'en abjaranlnolre roi légitime , 
Sur le trâne de> lia , an mépris de noa lois , 
Un serment sacrilège autorise ses droits : 
U prétend recevoir ces conquêtes nouvelles 
En prince qui pardonne à des sujets rebelles. 
Tous ne donnera pointa nos tristes états 
Cet exemple bunleux... qu'ils n'imiteroimt pas : 
Yons n'irez point souiller une gloire immortelle^ 
Le prix de tant de sang, le rrnitde tant de «le: 
Nous moncrona pour le roi , pour qui nous liviou 

CfaoisisAezle trépas le pins digne de tous i 
.le vons laisse l'honneur de tracer la carrière, 
GintCDl que ma vertu s'y montré la première. 

Citoyens, j'eutreToit quel effort oonrageni 
Attend, lans le prescrire, nu cheFsi généreux. 
Mon père projeloit nn nolle sacrifice... 
Quelbonhenr que ssos Ini sa fille l'accumplisse! 
Ali ! j 'eu rends gitce on ciel. Calais Fut non hercen, 
Et je veux avec tous y Ironver mon tombean. 
Poiaquc votre valeur ne peut pi us s'y défendre , 
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Faùoai-nons an bâcher de U pilfie en cgadre. 
Songtiqae cette nuit le vainqueur f arien x 
Peut an premier afisant se voir maitreen ces lieni : 
De ce peuple , épniw par tant de fanérailles, 
& peine un foible rang cunionae non mnraillea : 
Allendrer-TOna , amia, aiaai qae dana Keanyaia, 
Que le soldat féroce, avide de rorfails , 
Sur le leïn palpiiHnt lies femmes égorgéca, 
Traioe tôt ËJs aaaglanta, vos Ellei oatragéea ? 
Ah ! prévCDCz le crime en cédant an nialfaenr; 
Que la mort soit du moini l'aaile de l'honaenr. 
Toua verrez comme moi yot ^pouaea fidelles 
/Encourager vos mains LeareoEcment cruelles. 
Et pressant dansleaisbraslears pères, leurs époui. 
Sons uoa toits enilammés l'élancer avec vona. 
Qn'Edoaard n'ait conquis, dana une année entière, 

Que le parjure Harcourt, confus, désespéra , 

Qu'il en meure de honte.' et que mon digne perc 
Meplenre en m'admirant... comme il pleura moo 

Eniia , qn'an s^in dea feuK qui vont noua dévorer, 

Oii notre gloire «ncor va »e voir épurer. 

Noua puissions dire an moins que , anus changer de 

Ceuant d^tre François, Calais a cessé d'élre. 



It son sort désormuia dépeod de notre eiempl 
n fanl , pour relever lei peuples abattus , 
Hors du terme commna leur montrer des verl 
Four chasser de nos bords ce vaillant inaulain 
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Pouf ravir notre sceptre i s» race étraagere , 
PraoTOiu-Iai qae soa bn>* peut nons aDéantîr, 
Peut nous réduire en poadre et non nous auei 
L'A-ngloù nous envïra nos sépulcres de âitinmi 
Si d'naeroiblc argile il iffraDchît son ame. 



Notre am 


inrponrni 


Ds rois peot aiusi û domter. 


Coorons. 








Cill«n 


kmdndcSDnpErtef'uT^.) 




Hais je Te 


Tai, par des flammes cmelles, 


DéroreiCBltetêleet 




Je ne le ï 


errai point 


iU en frémiMenl tous... 


Plujenn 


e.ie sauta 


m'ï plonger avant tous. 

( il Teutwrtir. ) 
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islc'estla ciel qui m'iuspin 


Tonsviv 


-ex. J'ai sKUT^ des Itéras que j 'admire : 
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ï renonce 


.délai rendre la ville, 


Et l'or, e 


ce* dépôt 


dericbeaseinntile. 


S'il nom 


laisse pari 


r, goerriers, femmes, euTanU 


El porter 






Jeconco 





Ponr saaïec sa conquête , il fant qn'il j conseille. 
Eh I qu'importe k Philippe , en ses nobles projet!, 
De perdre des remparts, s'il garde ses SDJetsF 
Abandounons ponr Ini, nos biens , notre patrie, 
SacriSce plus grund qne celui de la Tie. 
Son malhenrnons appelle auprès de ses drapeau, 
Oublions nos revers dans des périls nonveani; 
Qu'il remette en nos main», aux combaU eierccn, 
Ses remparts les moins s6rs, ses ville* menaeéti; 
Et qa'en nous y trouvant , les Anglais rebntét 
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Becannoiaseat C*Uis daos tontei noi cilù. 

Mïdaine.Hce Jisoonrï.vOQïTDywqne U joie, 
CuDime lac yatre Front , dana i«ur» jeui se (laploie ; 
Ptrtei, brave Amblétaae , allei en snreté 
ADCODquéiaoE Angloi» propo»tf ce traité : 
Nooi^nnonçODg « a prapi « onbonhear qa'i I ignore— 
Qoel présent je Taû fxire an m»ttT« qae j'adore '. 






LE SIEGE DE CALAIS. 



ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 
LE COMTE D'HARCOUET. 

X-'ai» mes »eiu lonleTéa qn'el tumnlte confu ! 
Je roDgU de moi-m^e et >c me cauaoix plai. 
Cité qae je rcroplia d'iiirorlaiie et de gloire , 
Cualemple ton vainqueur, il (ileure m victoÏR. 
Cher Harcoartl O mon/rere !â mes jeaiimmolt! 
O mortel verlueDx..! à qui j'ai ressemblé , 
Sans ceM«,«otoiiriiemoi,jeTois Ion ombre ernWf. 
J'enleorlï les longs saQglotaiietahonche expirante 
Que de devoirs sacrés , méconnus si long-temps-, 
Heutrent ions dins mon ameà te.s derniers acceaU 
Ils frappent psr ta voix mon oreille éperdue^ 
Ton sang de loni calés les retrace à ma vue. 
La honte, les remords, la rage, la doalenr, 
UiLle poisons brâlaats fermentent dans mon cœur 
Et l'amonr, pins terrible en ce désordre extrême, 
S'nccroit par les tonrments qa'il redonble Ini-mémi 

O toi ! dotjl j ai trahi la respectable ardeur^ 
Dont j'ai «emé les jonrs d'amertnme et d'borrenr! 
Si la vengea uee babi te en ton ame oairagée. 
Viens jonir de mes maoz, ils t'ont assez veng^. 
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SCENE II. 



Et j'ai rempli votre onire en ne Ton* nomnuut pai. 

le brnie de U loir... et tremble à son approche. 
De ceux qn'on a tnhii l'iipect est nu reproche. 

( il fait tigne à l'omàn de K retirer. ) 

iiCEHE III. 
HARCOURT, ALIEHOR. 
ILilsOH , Ju fuuil da théilre , marcluint vert le comte tau 
1 inonarijiie vainqueur 



ItbéU à )OD roi : parle-moi de moo père. 
Fdooard tods promet de reipecler ses jonra. 
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Ah..l Je peux, donc ccsoer d'cDlendre tes discou>: 



Dcmcurra, on mon latt^ Ta rejaillir sur -von 



Je TeaiU réparer ; t^straon unique enTie; 
Dai|;iics serrir de guide aux aveugles trantporli 
De L-e eteur forcené jusque dan» oes remonU. 
Ce choo lomultaeiii des remords el do crime 
Va ra'égarar peat-élre nu sortir de l'abîme : 
Ud regard sur soi-m^e obicnrcit ma ralBon. 
Opprobre de t'amouF, Béao de n» nuison , 
Honeurdnnomd'Harcoiul dont j'ai flétri Lgloire.» 

illiBOÏ. 

I^e DOm d'UaTConrt flélri I lâche , oses-tu le croitc' 
Va , le nom des héros, par qil traître porté, 

/^'arrive pas moins pur i l'immorlalilé : 
Leur gloire , sur ton front repoussant l'iofamie , 

: Sert i mieux l'éclairer, sans en être obscurcie. 
TahoatBfjt à loi ieal ; et les fils glorieux 
Oahlirout Ion oéaui pour nommer leurs aïeux : 
Te roilà retranché d'une race imraorlelle. 
Que déjà tn convroia d'une splenilear nouvelle. 
De ces fameux Karcoart les mânes empresHes 
S'atteudoieuti l'hannenr de se voir siu^ssés: 
Ton cœor a démenti sa promesse sublime ; 
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Tabla deccDl vertm Ici ïiutninieDU da crime. 
Atcc moiria de talents , ton frcre pliu honuin , 
Loi qui rient de p^rir, peat-jlre son* la ninin, 
Offtoit k notre amonr, par nn rare aueiuhlage , 
Le citojen , l'ami , le gnerrier et la sage : 
Utile à sa palria et Ëilele à an mit. 
Sa illnstrei rerera flétrîsaent tu exploiu : 
Ojntre Ini , contre Vienne, armant tel bras perfide», 

Achere. Oae , cmel , aoaa ces mura malheareDx , 
Ht voir plonger vivante en des lorrenl» de feni : 
CofiUeees y ila laurier» qael'AnglolsTent leTcniIre, 
Trempé» dn lang J'nn frère et couverts de ma cendre. 

Ib ! quel» train déchirant» >o<is plonges d^iu mon 

Qoe d'hoirenrs.J quoi I mon frère expirer par ma 

Non.» Mail ■« mort me rend à l'eapoir de ma race. 
Qoe n'étiei-TOn» présenle au jour de ma diagrace ! 
L'aiccodaDt que anr moi vona donnoient voa ipjias. 
Sur le penchant dn crime eàt relennme» pas. 
En me prÎYinl de voua, on me rendit rebelle: 
Eiilt de la France el sonpirant vers elle , 
Je m'armai ponrpnair nn ministre oppresseur, 
Ponr l'en chasier moi-même enyrentrantvainqn 
Ih ! de ses Ëla absents la France est pins chérie 
Plue je vis d'étrangera, pins j'aimai ma patrie, 
C'eat ponr elle et ponr Tona qne fai toat entrej 
Ma TaL||tjr en TOdi deux TOyoit son pins donx piix : 
Edonard ant flatter mon amonr, ma Tcngeance, 
Edonard me parut le irai roi de la France. 
Mai» le trépas d'Harcourt, terrassant ma fnrenr, 
Vient, par nn coap de fondre , éclairer mon errear. 

Snidea morts entassés me frayant nn passage. 
Mon conrronK poarsnivoit les débris do ramage ; 
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Je m'cDlmd» appela d^nne moorante tdik , 

Je m'arr*te... O mon frère..! i mn pieds je U ToU, 

Ue lendant ane miin déchirée et tremblante ; 

Le sang coule à longs llols de m télé fumante ; 

Se» chevenx toat treinjiéa, et mr «m Front épan, 

Ne Laiiiseut avec peine enireïoir sei regnrds. 

• Tiens , qu'an dernier loopir, vietu, qu'on frère 

t'embrasse. 

• Pniaie ma mon dn moins m'oblenirune |^àce! 
■ Le roi perd an soldat : qu'il trouve plus ea toi ; 

• Ta lui rendre on héros , meam na jour comme 

Jel'enjbrasse, et son «ngesl IsTé par mesUrmeij 
Il expire... Je tombe élendo sur se» arme»; 
On noDS porte tons deux aux tentes des vainqntnii. 
Mes sens sont ranimés par l'eicès des donleors. 
Votre nom prononcé dans ces moments terribles, 
Toi dangers, le récit de <os projets horribles. 
Tienne et ses dnrs mépris, tout, cOoTondant mes 



! reflux oragen 
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£ht bien, ose venger nos maux et les lorrails. 
Je peux tout on blier... Tiens délivrer Calais, 
Rends nn malbenreux père à sa fille tremblante, 
Et la gloire et la vie à la France expirante. 
Séquelle «Tdearj'irois te couvrir des lauriers 
Qu'un noble amoor prépare aux dignes cheviliera! 
Mais, hélas..! Vaine erreur ] songe de l'espérance; 
Le salut de Calais n'est plus en ta puissance .- 
Lafaim vient d'énerver un reste de solJals, 
Lcnri intrépides cœnrane trouvent pins de bras. 
D'ailleurs de tons nos chefs la promesse sacrée 
De ces murs i l'Anglois offre déjà l'entrée. 
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' Oniijecoiiooia r«bime oà je IDÛ entraîné. 
A des crimei cucor par mon criiue enchainé, 
la vertu m'oSre.cn vain de Urilirei lamîeres; 
J'ai mis entre elle et moï d'invincibles barrières. 
Mait... je puis des François rejoindre les drspeini., 
Qoedis-je..? Ehl pensei-vons^a'i mes serments non 

L'ioflexilile Valois rende sa confiance? 
Edanard ■ des droitA sur ma reconnoissaoce : 
Si fidèle amitié me livra ses secrets ; 

Moi qui , malgré la voix de lOD sénal aaguate , 
l'ai senl précipité dans cette guerre injuste f 
Ah ! le comte d'Artoi» traîna jiuqu'à la mort 
L'horrible désespoir d'nn impuissant remord ; 
Et cet exemple arfreni vient de montrer peut-^lre 
Ii'inévitatile Sa de qui trahit son mailre. 

Qui s'avance enoeslieniP Je vois de tonte part 



C'est l'ami d'Edouard, 
C'est le brave Manui , que cette gxrde annonce. 
Et qui vient de son prince apporter la réponie. 
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Si ms ituin a'ariitoii les traita de ta colère , 
Les «opplices setoient votre commuD salaire; 
A U fareur da gl.iye il ïOns liïreroit tous , 
Et vos toits foudroyés s'écroule roieot sur voua. 
Mais II dédaigne eufia one foole insensée. 
Qui voart à u mine eUTictime empressée, 
El des lois d'un béroii if norani la doncenr, 
Se punit elle-même en fuyant sonbonhcnr. 

Parlez , prenez encor rusurpaleùr pour mutn : 

Et que aons ses drapeHoi , s'il peni les reJeyer, 
Le bras de tos vainqueurs sanra ïoqs retroUTCr. 

D'Edouard cependant lu léfere justice 
Exige , «t j'en frémis, un sanglant eacrilice. 
< Ma clémence, dîl-il, n'a fait qne des ingrats, 
> Et par rimpaoitéi'inTite aux attentat! : 
■ Le châtiment du crime en détruira l 'exemple ■. 

Au glalTe des bourreaux il vient de condamner 
Six de vos citoyens, qu'il fant m'abandiinner. 
Qn'en partant de eps raurs votre choii me les livra ; 
Allei,c'«9t 1 ce prix qn'il vous permet de vivre. 

A celte indignilénous nous verrions lédnits! 

jLLiÉiron, à Hartiourt. 
Et de ton crime encor voilà de nouveaux frnili t 

AblDienl 

SoatieDs,âcielIla vectnmallMarenM. 

Ob ! de la cruauté reoherche indiulrieuse 1 

l'éroci té tranquille en sa feinte doncenr, 

Qui mJma,avec le] sur. vent nous ravir l'honnenrl 



ACTE III, SCENE IT. 
L'Augloii va donbleniEDE repalire ta forie 
Dd MEig ite QOa guerriers et de notre infumie- 






1 les livrant noaa «ovoiu lenrg bonr- 



Ifoni , placer looa le fer tei lîteB le» pina cherea , 
Uq jicre , des amis , nus enfants ,00 nos frereai 
Ah tjc fr^mia d'horreur, qa'ou ose k des li'ranfioii 
pRKrire inioleninieat de si lâehea (brfaila. 

U«-..i.) 

Qui peut les ordoDuer, les conimettroit aans donle. 
Cett la honte, ea ees Ueux, duo la mortqD'on re- 

D'nn people vertaens le connige ^ronTC , 

Par an an de combats, doit vous l'avoir proaTÉ : 

El sea derniers moment* vont eocor vous 1 ap. 

Tinnbons , braves Riois , lOQS QUIrs ville an cendre. 
( à Ali^or.) 

Voai nous l'aviez bien dit : c'est l'naiqQc secours 
Qui uQve noire gloire ta défaut de nos jours. 
Privons notre ennemi, par cet effort iusigne, 
Du fmit de sea exploita , dont il ae rend indine. 

Qn'aox yeni de l'avenir la place oA fui Calais 
Coiuicre nos vrrtn.s, alleale vos forfaits, 
El soit le monnment le plas brillant peul-élre 
Que J'amonr dea François ail offertà lenr matire. 

( Us bourgeois font un pju pour jurtir. ) 

Non, braves citoyens, non, jene puisson^rïr 
Cette sublime horrenr on je vons vois conrir. 
Je prétends , envers voaa , expier nu victoire : 
Et chéri d'Edoaard , je vais sauver aa gloire. 
Je dois 1 moD bonuenr, an sien, 1 vos vertas, 
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D'arracher le bmdeaa de »e» jenx prévenui. 
J'emploirii ton* mes droils, tont.,. jasqoaiii: 
larme*... 

(«ecdépL..) 

C'ait par moi qn'il n'a pins il craindre d'autres an 

Mais s'il me rejetoit, ai l'orgneil dn bonhear 

A toat ce qa'il me doit poavoit fermer son cteo 

Je confondroii mon «ane an sang de« six vielin 

Et ce mélange henrenx [lonmi laver mes criniei 

Tons Terrez qu'on crael , artiian de vos mani, 

Peut encore mourir de 1* raort des héros. 

(àÂlicnor.) 

Mon cœnr, en Yons perdant, regreltera la Tie : 

Mais muD dernier regret sera poar ma patrie. 

SCENE V. 



Qu'il Héchiue Edouard , il combler.-! mea tceui. 

J'ai Jik vous annoncer an ordre rigoureux ; 

Mais je peux tous montrer, aoas nu front nioiDifii- 

L'ame d'un cheialier et d'an vainqueur moi] exe. 
Des Turears de mon roi ie gémis pins qne vons ; 
Vingt fois, ponr les calmer, j'embrassai ses genoni; 
Sa conr, qu'atundrissoil le respect et l'estime 
Qa'inspiie i ses ïsiuqneurs un vaincu magninine, 
EnTBiD,poarleflécbir,secondoiimes efforts; 
Kien ne peut appaiter sa haine el ses transports. 
Il croit qu'en ce moment la rigueur tyrannique 
Est une loi d'état, an devoir politique : 
Et je crains que d'Harconrt l'impétueux 



ACTE III, SCENE V. i6î 

En «rnlant vous »aaïer, ne le perde avec Tom. 

Eh ! binn , le désespoir éclaire mon courage. 
Ponrqnoi tourner sur noai noire iantile nge P 
Eaconnat k Iir mort d'un visage aflenui, 
' Que ne la porton^-noni ao sein de reuDenii ! 
On'eit point i mourir que le gloire cODvic, 
Ctlt à rendre la mari otile à sa patrie : 
Uairengle courage est-il aneTerta P 
Qdî De sait qae mourir, ne sait qu'être nincn. 
Qd'iox teules des Angloïs la Tureur noua eutialuc ; 
Allons ensaoglaaler leur victoire inhninaii>e ; 
De notre perle encor forcons-les à gémir ; 
Sil'on ne peut les vaincre, il faut les afrolbUr. 
Sont leur nombre accablaot si la valeur succombe. 
Elle peut entiatner ses vainqoenis daiu sa tombe; 
Eip irons dans lenr sang : et que notre pays , 
EnperdaDl ses vengeurs , compte moins deuDemis. 

l'aisons plus. Tous voyez qn'illnstrant ses ruines, 
La France est mainlensitt féconde en héroïnes : 
L'épouse d'Edouard et l'alti ère Monfort 
N'ont pas seules le droit de mépriser la mort. 
Alloua ; il faut armer vos compagnes chéries, 
Ob réserves le fer pour vos mains aguerries, 
Tiudia qni les flambeaux qui vont brûler Calais, 
Seront lancés par nous sur le camp des Anglois. 
Ah !peai-élre, en vojant l'ardenr qui nous anime, 
UareoQtt y mêlera sa fureur légitime i 
(iM-u-i.) 

El aura, vous privant d'un bras toujours va ioquenr, 
Vers la i nslice enfin ramener le bonheur. 

^'ran^ia , où coareu - tous P Quel transport vous 

égare? 
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Llicrouiueen voscceara nepenl être barbare. 

Pardonnei. Voire avis eat par moi combattu. 
Un long îge m'apprit l'emploi de la Tcrla : 
Soiu des cheveux btiucbii la valear est tranquille, 
Elle perd qnelqoe éclat et devicot ploa utile. 
(««.boargeoi,.) , 

"Von* ïOjet qn'Edonard nODs rend à notre roi ; 
C'est le plus doux espoir qui flattât notre foi. 
Comptables de UQSJuars aa monarque, à la France, 
IroQVDOQs , dans Tard^UL' d'aae altiere imprndenee. 
Perdre nn peaple si cher, qoe 1 on peat conserver, 
Pnisqu'enfin six moriels otti droit de le bsdvbt? 
Je tena qn'avee juilice on craint rigoominie 
De livrer des Franc^oîi à qai l'honnenr non* lie: 
Hais pour fnir cette bonle , il eat nn choix pemis; 
Je livre le premier... mDi-mân>e. 



Oni , tu dois partager la gloire i 
Grand Dieu I qu'en ce 

Patrie , ah I tombe aux pieds de Ion libérateur. 
Qne dia-je?en la sauvant il Ini perce le ccEiir. 
O sacriBce affreux, plein d'horreur et decharmei! 
En attendant mon uQg,Bnii, re^is mes laimea. 
(ÏMauDi. ) 

Seigneur, je vois qu'ici les ploi braves morleli, 
Aax yeux de votre roi ,soni les plot criminels; 
Ce sont eux, les premiers, que sa haine menace; 
Après ces deux héros il s niarqné m* place. 

Dien ! qne ne suis-je né dans les mur» de Calait J 
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CiLoyenA, joiiiuez d« pleiirfldeCBt Aii|(luia-i' 
Fiai faite à vos vertus , en paix j« lu contemple: 
Mail leor plus digne éloge eut d'en laivre l'iieinple. 

Om... 

Hidame.art^tR. Je conçois TOlreCipair. 
Dt nu sexes ici diitiognez le devoir : 
Je pais, sina Imt ontmgei 1> gloire da vAtra, 
KéeliiDer no honneorqni n'appartient qn'iD nAtie : 
Cn]zqni,leferenniain, défrâdoient ce rempart. 
Ont loni droit, avant vont, ans rignenn d'Edouard, 
(iMjHiniEnluirfodDDt-Kiiiëp^. ) 
Ut mes jotm dévODéi, seigncnr, voici le gage. 
Ce glaive cinquante ans seconda mon cuange : 
Hiiil'iLge alloilm'en faire an frivole omemeot ; 
Fonvui»-je le quitter dans an pins beau moment? 
( à ton Bli i^ai domie ausH son éfie. ) 
IdFranceittendoitpliudiitien, mon dur Aureli ; 
Mais la vécai assez , poisqne In menrs pour elle. 
(AmblAn» nmet HD ^p^« à no «cujer de Hauni. tamin 
chefs des kdiirgeais Dullent la Disin ji leur ipit, fwiu k 

Qne TOis-je, mes amis? A ce conconn jaloux. 
Il semble qu'an triomphe on Tons appelle Ions! 
Mais il ne manque pins ici que trois victimes , 
Elle teste dn peuple a des dioits légilimes : 
Vtnei, à TOIre gloire il faut qu'il soit admis. 
Vos débat» liénérenx an sort seront remis : 
En consacrant trois noms, sur tons il va répandre 
L'espoir d*Dn si bean choix et l'honneur d'y pré- 
tendre. 
Le choix fait, veri son roi tont Calais se rendra, 
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(àAlUn-r. 



Edouard, ea ces lieni, vons prescrit de 1 atteodrt, 
Madame ; de vos soioa leur grâce peat dépendre : 
J'ignore lei deMBin», mau... 

Qne veDt-il de moi I 
(iSaiDl-Piem.) 
Magnanime héto», le la donne ma foi 



Ah ! Toilà la vartu qni aied i votre eœnr : 
Rta-vec pin* qne la mort en bravant le nulbeor. 



LE SIEGE DE CALAIS. 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
EDOUARD, HARCOCRT, cH^Vima. j 



Hlli est sODioiM enfîn celle snperbe ville. 
J'iiplujé tous le joii{;saii orgaeil indocile, 
Etjefiuiaddiu son sein ntsembler déformaig 
Les fuadrea destinés ani relielJei tïançoi». 
Lu rives d'AlbiuQ,glorieiuea, tranquilleg , 
Pddf DOS ûen euueinis De seront plas lertil^s : 
LnTiïtscaax nvisieurs , daiu ee jiorl recelés, 
Ht sclanceroQl pins Ters noa caoïips dénoléa. 
Qa'il m'est doux d'asservir celte illnslre cootrée ! 

Elonjia l'Océan sons l'aigle des Romains ; 

El joignit am Caalois, par le droit de la guerre, 

iOi HretoQs séparés dn reste de la terre. 

Cest dans le même port qne le roi des Angloîs 

fiénnit Unr empire à l'empire françoia : 

Il n'est pins aujoard'hni de mer qui les divise ; 

Conroodona ponr jamais la Seine et la Tamise. 

'VaiiB,BD séoat de Londre aanoncei mes exploits i 
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Qa'iljngfl s'il préside aux liiomphes des roi*. 
Sortez tons. 



EDOUARD, HARCOURT. 



Je te dois cette henrenae coDqnète, 
Pitmices du lauriers que la gloire m'apprête. 
Ton lele, de moD fils guidant la jeune ardenr , 
Joint l'écUt dc) talents aa fen de ta valenr. 
Ecoute; il limt qu'ici, dans l'essor de ma joie, 
Moii ainOQi pour la France à tes yenx se déploie, 
l'u sais que, sur son tcâne abandonnant mes droili. 
J'approuvai le décret qui couronna Valois. 
^'Aquitaine dès lors, mon antique héritage. 
Envers ce nouveau prinee exigeoit mon homoiage : 
Devoir honteux dont rien neponvoit m'affranchira 
J'en rongii ; mais les temps me forcoient de fléchir : 
Je parus... Mou rival, ivre de sa victoire, 
M'éblonit, m'indigna , m'accabla de xa gloire. 
L'éclal de ton empire, avec faste étalé. 
Me montra tous les biens dont j'étois dépouillé: 
Mes jeux, voyant de près et son peuple et son Irtaf, 
De mes pertes confus, dévoroient sa couronne: 
Et quand mon vain dévoie jura delà servir, 
Je sentis que mon cœur lit vœu de la ravir. 
O snpplice éternel d'une anie ambitîense ■' 
Qnel tahlean-.! Je sortois de mou isle orageuse. 
Climat toujours sanglant, par la nécessité 
Det querelles du trône et de la liberté ; 
Où le peuple, rival et tjran de son maitre, 
Tent qu'il le rende henrenx et refuse de l'être. 
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D«ul««iti jiloBX dcbaU^le prince et lu sujets 
DiTisent pat honneor leurs commaos intérâlg. 
Bientâl leOI déliance est mer« de la hune : 
Le chef , pour nuinteiiimpaiisancB incerliiae, 
Em contraint mr loi seol de rssMiabler ses loioi, 
Et da corps de l'éttt néglige les besoÎDS. 
N'iî-je pu TU moi-mime on sénat téméraire 
De soa trAue avili précipiter mon père ; 
Qurger,coaTrir d'affront aonmonarqneeaoluiaé. 
Pour Ncevoir îles loii d'nti enfant coaronné ? 
Hais qoe voyois-je enFnTUK?Unroi,maitre sapiémc, 
Ea qui vous ritéiet la divinité même ; 
D« grands, que son ponvoir a seul rendaa paissants, 
Dd bru qui lea sontient appnii reconnoitssnli : 
Va penple duni , aentlble... nne famille immense, 
A qui le senl arnoor dicte l'obéissance ; 
Qni laisse tons tel droits à son père sssertia , 
Snre qn'il vent tonjoars le bonheur de ses fils. 
Valoia trop fortané ) quel roi, digne da Irdne, 
Ne demande an deatin le peuple qu'il te donne } 
Kendre henreiu qni nous aime est an. si donz de- 

Fonr te faire adorer ta tt'ss qu'à le Toaloir. 

Seif^eur, â cet excès la France vons est chère ; 
De Ks peuples aimés tods loalet être père; 
Et je vois aar Calais Totte eslréme rigninr... 
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Ai^onrd'hni ces vaincus, refusant mabenté , 
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Usuêcnt ploanei lois qu'ils n'aiment lenrcili: 

Et, qnind j'y Taia régner, abjurant lenr pairie, 
ïusqnes 1 l'embraser pons9oien( la barbarie. 
J'alloiaà leur farenrles livrer lani ef/rui... 
Le* dangers d'Aliénor m'ont alamié ponr (oi : 
Et ce» six. criminels borneront ma vengeancr. 
C'est CD min qne pour eux rnpressois ma clémmce. 

Eh qDoi! voDSme Battiez qa'en généreux vain- 



Ce qne je ïlenaile voir met la rage en mon cœnr. 
Ce penple de niunraata , cea déplorables reslea 
Des fondras de la gnerreel deafléaax célesles, 
CotUerraïent lear fierté dam desyenx presque 

SouB la pâleur encur leiira fronts éloient sereine : 
Leur joie a consterné mon armée immobile ; 
tu serabloient triompher eàfajànt de leur ville: 
Un aenl toarnoit vers elle nn renard désolé; 
Od lai nomme son coi, je la vois conaolé. 



SCENE III. 



EDOUARD, HARCOURT, SAINT-PIERRE , 
MAUNl , AURELE, AMBLETUSE , isa -non 
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Vont, boT roi 1 

Titre Taia, tant l'sveu des aajeli. 



Croù qa'eUe y va lombcr : tan lupplio l'ippr jla, 

SaUinrqael'évhafiiad où lu seras livré 

Da tr&DB qai m'altend eu U premier degré. 

Tnillre , c'est donc par loi, par la perGUe audace, 

Qae ma victoire ici dcvipot une disgrâce 1 

It vem gsgner déa cœurs , et quel prix est le mien ', 

Une nstr cité laut un seul citoyen ; 

Des toits, de vains séjoars qa'haiiile le silence, 

El d'un amas de mura la solitude inimenie. 

Dan» Londre à ïOb vertus tons leicicnra vont s'ofiTrir: 
Tilois n'en laisse point en France à conquérir. 
Le peuple de Calais instruit votre prudence : 
Dasseut tous les Fiancois l'exiler de la France ; 
Si TUQS préleadei voir nos cités voua servir , 
De nonveaox citoyens il faudra les remplir. 

Va, ion sang éteindra l'ardeur de ce faux lele, 
Elbientûi: la terreur glace un peuple rebelle. 
Mais... qiû sont ceoi de vous dont le surtafaitcboix? 

D'Ain, les deux Wissans, noms obscurs aniiefoia , 
Maintenant immorlels s ui iasles de t'histoiie, 
Dans ma seule faiaille ont renferme la gloire 
Dont tous nos citoyens se montroient si jaloux. 

i D o n A K D , avec uiiD surprise milée d'uIniinLimi. 
Quoi J c'est la ta faïuille i 



Ooi ; quel konneDi pouT nov 
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Viloiï sans vos rigneors n'aaroi t pa noiu coDDoitre; 

Et nous altoDS moarir plcarég jur notre maitre. 

Qa« n'avei-vons pa voir le triomphe moni 
Pont par vous leul, seigneur, nos r^acdsont joni, 
Quand ce people, quillant di» demeares si chcres , 
L'espoli de tes enfanis, les tombeaux de ses pères, 
Prix ànoaalaLtserseulsdaDiceg remparw déserts, 
Apportoit à nos pieds tant d'hommages divers! 
O mélange toncliant de doalear, d'alégresse. 
S'envie et de pitié, d'hoirear et de tendresse } 
Les femmes, les vieillards nous serraient danslean 

iras; 
Lears Ala venoient baiser la Irtce de nos pas : 
Nos visages, nos mains se irempoient dans lanra 

Ah 1 seigneur, la victoire eut ponc vons moins de 



J'enappelleà von» mime, et je prends leardéftnsf. 
Tons aviez à mon choix remis ma récompense. 
Quand mes voni modérés retranchant vos bienfaits 
Toujours à vos bontés laïssoient (jaelqoen regrets; 
Eb bien ! n'ordonnei pas, hors des champs delà 

gloi,,. 
Que le sang des François soaille encor ma victoire : 
C'est là l'aniqne prix qne je veux obtenii 
En partant ponr l'eiil on mes joars vont finir. 

Quel discours ! nn exiU 
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Ah : moD ule pour tous m'a fait sou siiauin , 
Je eammandoU id bras qni lui pcn;oit le s«in. 
Donbleineiit parricide , bêlas ! ma barbarie 
Frappe depnù troia ans le aein de ma patrie : 

Ont éclairé jiar-toat tnw pan eiuaiiglabté*. 
Earera tous el Valois ponr n'être plus perfide, 
Je ifloorne aux climats où le remords me gaide , 
Je Tais près dn Jonrdain rejoindre ces gnerriers 
DoDt riD sang fraternel ne leint pns les lauriers. 
EltemicD... 

iDOUÀRD. 

Qael trauspon de votre ame s'empare? 
Oiiu quel onbli bonteox la donlear tods égare P 
Plenrei U mort d'nn frère et sur-tont ses eirears : 

La patrie i mes yeux conloit aussi des pleurs ; 
Mais quoi ! c'est en son cbef, en moi qu'elle réside , 

(r-g.rUantl«].wgeoi.O 
Haa dans l'ob'ecar ramas de ce peuple perfide. 

Seigocur... 

Ecantez-moi. Bien loin de coDaenlir 

Si j'épargnois jionr tous ce maire et ses complices , 
Je vondroîs par lenr grâce encbainer vos services. 
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(àd'autresMlJju.) 
Appclra AlicQOr... Nod; TODS-mèine, Maani , 
Priei-U de voas saiTre et de m reddre ici. 



Quoi ) aeigneor, AlMnor... 

Dan. le troable ou TOa 
Tons répondriei mal à mes bonlés secrettea : 
J'attendois ce granil jonc ponr lea faire éclater 
"Vous serei liien ingrat ai vous m'oaei qnitter. 
C'est la senle Allénor qui pent avec prudence 
Kéjfler dam Tos destini les deatius de la Frxnr 
El décider da sort de ces vils citoyens 
Dou[ vous oseï mêler les intérêts au miens. 



Voui espéret en vain... 



,. Qn-cnnousl. 



SCEHE IV. 
KOOUAHD, ALIENOR. 



l'ant de vertus ornent votre j'ennesse 
Qoe li-nr éclat célèbre exige des tribnls , 
Jasqn'ici dans mon ciear à regret SDipendns; 
Je viens voas les offrir: ils soDl dignes, madame, 
El du profond génie, et delà granilenr d'ami 
Dont j'ai mfuie admiré les dangerenx excès. 
Je dépoae en vos mains les pins grands inléréts , 
Les miens, ceai de l'état, d'an amant et d'nn père; 

......Goook- 
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EnGa Ic] jours proicriti de ce coupable maire. 

( il> l'aurjeot. ) 
UiTictoire, fî délie m p las juste parti. 
Va traioer à son char mou peuple luujetti. 
Déji laissant par-tout des iraceg de mu gloire, 
J'ii franchi laCordogne, et In Seine el lu Loire; 
Avant que mn valeur triomphât dans Crécî, 
J'ai poTlé mes drapeaux jusqu'aux champs de 

NeuiDii 
EncoiT anebalailleetParismecoaroune. 
Mail les premiers Frauçoiiqui, m'appelantau lr^^:e , 
De mes droits reconnus sont les digues appuis, 
DoÎTent de ma graodeur cueillir les premiers fruits. 



ToDsavexsDT DD père une en ^ , 

Son exemple et le rdire, eu tons lieux révérëa, 
Entraîneront les ctenrs par ma gloire attirés. 
Je meta i ce aervice nu prix inestimable : 
J'élève voire père an rang de conuétable ; 
DUarcoart, que vausaimei, je faia du souverain ; 
Et, vice-roi de t'ranee, il reçoit votre main. 
Londres plus que Paris exige ma présence ; 
Tons aerei mon égale et reine en muu absence ; 
Ctat au tràne eu un mot que vous ponvei monlei 
Mon estime vous l'offre , osez le mériler. 

PaiRque vous m'ealimei , voiii «avei ma réponie. 
Crovei-nioi , consultez un père... 

Jr ne l'outrage point... j'ui consullé mon cœur. 
1 mtenda re fier refna. Mais Vienne plus facile- • 
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Ah! n'en atteadex point nnrcfua si Innqiiilli. 
Mais si le poids de l'âge eùl ébranlé sa foi , 
Je pleurerois mon père et serviroi» mon roi. 
Pour Harcourt , ii m'est cher ; il dut cesser de l'èlre 
Dèl le premier moment qu'il vous cfaoiiit pour 

Msiii voadâna nonveanx «'il Tend son repentir, 
L'unoar ne daigne pliii l'honorer d'nn sonpir. 

Cet eicèa de hauteur a lien de me surprendre ; 
Votre maître au respect devait dn moins a'attendir 

ÀI.lâHOa,<el^^t. 
Too) n'êtes point mon maître , et toqs savei noa lois; 
Je reipecte Edouard... s'il respecte Valois. 

Quelles lois .' on ptntât qnel nom imaginaire 

OppoiCï'Tons uux droits qne je tien* de ma merc ? 

Est-ce k voos de citer comme lois de l'éiat 

Un abns condamné dans (ont autre climat ; 

Dont l'éqnité gémit, dont la raison s'iodigue. 

Qui poor tont votre lexe est un affront iusigne; 

Contraire au douces ma;nia de ce peuple vanté . 

Qai sert également la gloire et la beauté ; 

Qui du rang de se» rois bien loin de Too» proscrire 

Au-dessus de leur tràne élere votre empire. 

Ah .' vons uous surpasser dans l'art de gonvemer. 

M» niere est le hénu qui m'apprit à régner. 

De vos trois derniers roi» cette SŒur uiagnanims 

M'a transmis snr les lis ou titre légitime. 

Qni peut d'nn droit si saint me priver déiormais? 

Que) autre doitrégner sur la France ? 

['•rsqu'en 'nommant nn roi nos générenx ancêtres 
Ont nommé dan» ses fils la race de nos tnsiirea , 
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QiuDd des «oldals vainqnenn porroicDt Kir un 

Le plos iHllant toldftl, pcre d> ton* noi roii ; 

D'nn penpie libre et fier qnt w iloimoit lal-m^me 

Tel fat ie premier vœu, la lai juste et laprfme, 

Qne louiceptre en toat temps iDiKTia^oUréserrè, 

Jamais par d'iatres mains ne pnl itre taleji : 

Eliila mfmeloi, mais sans nous Faire oatrage. 

De ce TrAoe à mon sexe interdit l'huilage. 

C'est de peur qae l'hymen qui doit nooi engager 

He conronne en nos fîls les fils de l'étranger. 

Awiit vous cette loi contre ïoqs fnt portée ; 

Ecrite iD fond des ctenrs dont la voiil'a dictée. 

Elle s'est affermie m l'ombre des lauriers. 

Pu trois races de rois et nenf siècles eniiers. 

Le François datis son prince ai me i tronrer nu frère. 

Qui, né fils de l'étal, en devienne le père. 

L'état et le niODsrqne à nos jeu. confondas 

N'ont jamais divisé nos vœnx et nos tribnla. 

DeJti cet amour tettdre et cette idolâtrie 

Qnidans le sonverain adore la patrie : 

Sublime passion d'un penpie impétueux. 

De l'empire des lis fondement vertne us ; 

Et qui , le distingoanl par les pins nobles marques , 

Fait k cent sonveraios envier nos monarqnes. 

Vous irritée l'ardeur dont je sois enflammé. 

C'est moi qn'i cet excès j'aurois dn voir aimé , 

ftaple ingrat... ! Mais il faut qne ta baine Scchiase , 

Og qne, juste à la fin, la mienne l'en panisse. 

Choisissea à l'iiutant les dons de ma bonté , 

On l'immuable arrit de ma sévérité. 

Ou sang qoi va couler je Tons rends responsable. 

Si Tons ne dépouillez cette fierté coupable, 

f^lte fausse vertn, ce prcjogé des lois. 

Oui traite en étranger le pur sang de vos rois } ; 
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Voai livrez à la mon ces ciloyens rebelle* 
Doat voDS poatiei uaver \t» têtes criminelles : 
L'honneaT de conquérir et votre père et vous 
M'alloit faire pour eu onblier mon conrroDX. 

Je le vois i regret, seigneor, la renommée 
Voui peint fidèlement à l'Europe alarmée ; 
Amant vuiu déployez Je grâce et Je douceur 
Quand d'un lujet utile il fniit gagner le rwnr, 

. Pour celui qne toi doua trouvent incorruptible. 
Mais je ne peux changer. Ces braves citoyens, 
Qai mourant pour l'état en sont les vrais soutien). 
Savent qa'i leur grand cteur mon amepurie envie; 
Et ma gloire n'est point la rançon de leur vie. 
Pins qu'eux même, il est vrai, leur mort me /ail 

Je verrai leur courage : il pourra m'affermir. 

VoDi les immoles dons par votre orgtieil barbare. 
Gariies... que aaos tarder l'écbalaad se prépare. 

SCENE V. 
EDOUARD, HARCOURT, AUENOR. 

Ah.' de nos ciloyeui viens défendre les jours; 
Songe k quel titre ici tu leor dois tes aecours ; 
Toi seul leaai perdni; et s'ils m eurent j'expire • 

A tant Je cruauté ponn-es-vons bien souscrire? 
La valeur de ce maii^ et ses rares vertus... 

La valeur d'nn rebelle est un crime de plus. 



ACTE III, SCENE V. iSi 

Qn'ntmds-ie? 

(ùEduBBnlO (IHarcanrt,) 
Tonstrét. Jaioaia a son conngo 
Je n'iDroi'i pa tracer une leçoa plaa uge- 
MitipaarceinulhenrcDs foieiai tout (enter. 
Jf uit qael ilércnieor I e peux leur iDicittr; 
Ua etciir paor ^ni le vâire eat peut-jtre lentjble; 
Qui le banhear encor ne rend pa> iqfleiibte... 
Qm iu-jt ? votre armée oà je porte mai pleur* 
Yam fera loilgré TOUS abjartrvoa Cure □ ri : 
Sei chefs nevoailroDt pas qoe de votre injaitiee 
Le anglaot déghonneur sur leurs fruDU rejaillisie 
Que l'ooivcra accme no penple de héros 
D'iiitir aa victoire en servant vos bourreaux . 
[•'Mglois n'obéit plus loraque son roi l'outrage, 

(iHarcouH.) 
Toi,T«ri nus ciloyeni que ta foi se liégxge; 
Stni tes honteux eipluiU, niailns de leurs destini 
Jtles -yerroisvainqneDrs, et vainijnenra plus hu- 

Songe , si de la mari tonbraa ne les délivre, 

Qis tu m'as Faitwnnent... dene leur point aarvivri 

(elle suri.) 

SCENE VI. 
EDOUARD, HARCOURT. 



Quoi! je Tenx pardonner, on me force à panir r 
le vois pH KM* bontés tons les cixdti s'eadnrcir. 
bvei-vvas bien quel prix j'ai misi m^ clémence / 
le Tonlois tooji nommer vice^roi delà France, 
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Par lliTiiien d'AlUnor combler voire banhear : 

Elleenlui^loot. 

Elle t'a (lù, leignenr. 
Foit'jenie pUiodre.hélaa! de ai ytna •éTere...? 
Si j 'accepte viM doua je veodaleiaiig d'no frère. 
NoD , il n'eat qu'on seol prix q,iii convienne i ntm 

Sanvei ces nulhenreuzpoarqiii mon frère eat mort: 
Lear anppliceeal nia home, et mun caar le partage; 
La mon de Régnlna déahonora Uirthage. 

Crai^ei qn'un mf me aFfront ne vodi conTre an* 

joard'hai. 
Ceni qne Toaa immolei sont aussi grands qne In ■ 
Aux mtmes intéréla lenr ccenr ae aacrifie , 
A la gloire, à l'amonr.an bien de la patrie. 
Tona, aarqui rhiroisnie entdei droita ai aacr^, 
Vona n'tles plna voas-niJme... on Toaa lesadmito. 
'Votre ame en les perdant gémira la première. 
ToDa d^mentn le cours de votre vie entière. 
De ce l égarement n'osei-Toaa revenir ? 
Qnel faux honneur encor acmblevona retenir F 
SeigncDt,! luat mortel l'erreur est siciiaable; 
Un prince 7 peut tomber saoi derenir coupable; 
Il l'eat , si aa fierté refuse d'en aorlir. 

Tons voulee me quitter et croyez me fléchir I 
Tons pensez ponr aulnii désarmer ma Ycngeanct, 
Quand YOns voua apprêtes k trahir ma clëmeneeï 
Non, non. ATCcplaisir je perds ces malheureux, 
PniMiae c'eat voua , ingrat , qae je pntûa aar eai. 

Ingrat..,! Qn'ni-jeTe^ pour prix de mes ■erriceir 
J 'aapire à vodi sauver d'horribles injustice* ; 






ACTE III, SCENE VL i8S 

Eoootci BU prîcre , et c'cit Toni acquitter. 
Va* repioclieB craels me forcent d'ajoDter 
Qa'cDiIéfeiiilaDt, wti^ciir, ce* illnitres Tictime}, 
Snr elles, près de «oua, j'ai des droit* légitimes. 
Si je d'cdhc Tiincn dans les champi de Ccéci , 
Aariei-Ttina une grice * refuser ici P 

CcDe*ttrap; réprîmei cettu amlace importnne. 
VDDsiToia'je mandé, lonqaa voue infortime 
Tint par mea proitipts secours relever *» débria? 
Ta* lervicei de* lors sont dei devoirs rempUi. 
TotR sang appartient an véritable maitre 
Qu'un sèment libre et saint voas fores i recon- 

noltre: 
Jelcanii... et je aaii contimindm an repetilir 
Ceux de qni l'iiuolence en perd le ■oureDÎT. 
CL1««.) 

SCENE VII. 

HARCOURT. 

Quelle ccmriuioD, etqoel reproche infinie l 
Jeue vil plus.» la honte est le néant de l'anie. 
Vùlâ le terme affreux da bonhenr passager 
Qa'Dn rebelle anjet trouve chei l'étranger. 
SiiAtqn'il petit déplaire , on dépoaille aans crainte 
Le fiste inléreasé d'une amitié contrainte ; 
U bvear diaparolt : les flétrissants mépris 
Loi rejettent rborreor qn'it fait à son pays : 
ElIJnnt de sa fante nn cmel avantage , 
On veut que sans muminre il dévore routrage. 
On est juste.- Ah I j'invite i marcher snr mespaa. 
Ingnit, sais-je surpris de troaver des ingrats i' 






i84 ACTE III, SCENE VII. 

Tremblex , foiblea sujets qnï trahisKs Yoa nuilra^ 
Un rai punit lunjoars cens qa'ila rendus traitm 
MiiS'altoDi Toir ce maire , el partageoiu son Hrl. 
Qo'dd si beau désetpoir ^lemise ma mort, 
Qn'on dite en apprenant cet effort magnanime: 
Il •eroii mort moins grand s'il eàt >céen sans crime. 
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LE SIEGE DE CALAIS. 



ACTE IV. 

L« thétti* repréMDtc U pritoB. 



SCENE PREMIERE. 
SiiST-PIERRE , AURELE, AMBLETUSE , 



V7Muvrii.9! Dits arais,qiii l'eût pcn>^ jamaii, 
Qk iu>iu habitcrioDS Ce séjoar ilea forfaits .' 
Ah ! saiu doute annt nous cfb cbiioei flétrissanles 
Lt courbé aous lear poïdi ira 



Maij combien deoiorteU Tûudroiei 






r anjoDrd'hui Vh* 

Poui qneU brillanla de.'tins la bonté me fit naître 

Sidiu l'obscnrité ta plaças moubercean, 

Lf4 rayonii de Ja gloire entoorent mon tombeao. 

Je niU ce noble éclat, étendu sur U France, 

Ociiiecles recalés fraiicliir l'esiuice immeUM; 

EtCiiiig recCTBDtde vingt peuples jaloux 

Ua hommage immortel qa'il ne devra qn'i nans. 

Joaiuaiu, mes amis, de DOti« henre dernière, 

E« des Tmits qo'elle laisse à U patrie entière : 

Diu le sein l'an de l'antre épanchoni 1 loiiîr 

Ca délices^da ecenr, cet larmes déplaisir,. 
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Qa'ipriale bmnsacccJi de lenn eFforts raprfmH 
Ripandcut le» vertus coutcntei d'elles jncmei. 

Ab! que né d'nn lelpers an fils s'en applaudit! 
Mon ame entre vos hra> l'enflatame et s'agTaodiL 

Tous laviei m 'aplanir lenrt aentieri dîfficlleii 
3'ai Tn leur front aévere aTCC vooa s'embellir : 
Ton» préliei an devoir le» cbirme» du plaisir 
Dieu , qui place ma mort »i près de ma EuiiAsance , 
Toiu donne de vos »oiaa la digne récompense. 
Que me deairiei-Tan» aprèa les plua long» joanl 
Qo'nne 6n gloiieiuc en terminât le conra : 
Pltuqoe le champ deManvotreéchafandm'illnitn; 
Oni, son opprobre, ami», non»doTX[ie anplaibeiii 



Ab! j'7 croîs voirlenr sang, le tien , qni se COD- 

fondent ; 
A tes derniera sanglots mea enlraill es Npondenl. 

(1 Ambl^tLuw, monlnnlson Sis.) 
Avois-je, en l'élevant dans l'espuirle plnsbean, 
Formé tant de vertus ponr le fer d'un boarteaD ? 

( se repreiiBIit DYCd dLnÏFur. ) 
Toua qoi me connoiaseï , psïdonDei ce mnnniire '■ 
Od pleure sa victoire en domtant la nHtnre. 
Jamais oncœar françoi» ne la pent étonirir. 
MaiS'.. il en est plua grand d'oser en triompber : 
Dans ces combats affreux toat son sang se sonlntt 
11 marche an aacrifice , il frémit.- et l'acbeve. 






ACTE IV.'SCENE II. 



MAUNI, I.1S11XIOBKOIOI>. 

]( TÎeiu , digne Fnn<;oii , t'apportar dea tribau 
Qne le plus JDsie orgnei] o'aaroit pas itteadiu. 
Nm chevalier! Aii|loi*, jaloDE de ton connge , 

S'ilin'o^ensoienl learprioce.anfoiiddfloescichoU 

Tn TeiToi* i lei pied* ce tie cour de héros. 

Uiii libre en l'admirant, comme en jugeant ton 

tiDodie* yt deùrer de t'«»oir donné IVtre. 

(anijilbourgMll.) 

Votre amour ponr vos lois et ponr votre pays 
D'oD peuple jnste et fier enchante les eaprîta. 
L'Ànglois est citoyen ; et u raison suprême 
Veut qu'une nation ae chérisne elle-même : 
Le lien fraternel qui joint tous les humainj 
Se «erre en chaque état pu d'antre* u<eads plu 

leiiît que, mis an jonr, nonni parrAngleterre, 
Je loi tiens deptaiprès qu'an relie de la terre : 
Je Tois les mêmes tuends de la Kraooa 1 ses fila, 
le hais cea cœurs glacés et morts ponr leur pays. 
Qui, Tojautses milhciiri dans ane paii proroade. 
S'honorent du grand nom dacilojeni dn monde; 
>''«gneDt dans tout climat d'aimer l'hnmanitj, 
Pottr ne la puint aerrir dans leur propre cité : 
Fik ingrats, vils fardeaux du sein qoi les fit naître, 
Il dignes du néant p«r l'oabli de leur être, 

Honi l'a voùrons sans fard; mourant pour les Fraik' 
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Noua espérons laisser dcinoms chertam Angloii: 

Plna rivaDi qu'ennemiB d'on peuple migoiDÏnie , 

Notre plos beaa laurier, aeignsiir.est iiod estime. 

Cette estime n'eiE pas an titre infractnmu: : 
Sachez qael 9 sonlponi Tonanos efforts rertnenx. 
L'époose il'Edanard , i'intr^ide Isabelle , 
Qai Tient de triomplier de l'EcosyiU rebelle , 
Et qui , nous ramenant ses balaillons vainqnenn, 
f eat-étre en ce grand joai acheTs vos malheius, 
A la voix d'Aliéaot a pris votre défenae, 

'on épouT qui l'aime implore la cléineiice. 



Tona avea vn lenr Ris, q 



» premiers jon 



: an plus haut de se 
Héros dana le combat, bamme aprts la victoire. 
Les vniacaa consolés lai pardonnent sa gloÎM. 
Son père , qni Ini doit les palmes de Créci , 
Sans dante par ses soins va ae voir adonci ; 
La natare et l'amonr, pont von» d'intelligence. 
Vont éteindre en son cceor celte soif de vengeance. 

A. c K a t a , >Kc ttaniporl. 
Mon pete- ■■'■ ihi vbas vivret. 

Aptes aon noble eflort, 
Tivaot , il jooira de 1 honnear de aa mort. 
Hais je voia Alîénor et ses vives alarmes... 



SCENE III. 
ALIENOK, MAUHI, i.» si 



Illnstres malhenrem ., pardonnez i mes Unuf* 
On daigne , en m« forçant de partir de cea lieux, 
laisser qnelqnes moments... i mes derniers adicn^ 



ACTE IT, SCENE III. iS^ 

DiiuU cour du palais; aa-deuas de vos tétea, 

J'iï troa*é l'échafaad , 1» bschea tootet préica. 

HircoDTt, pâle , tremblant , et lea jtnx igtiia, 

A détuDrnê de moi ah pas déseapér^ ; 

Si ton et tes sanglota eipiroieut daiu M bonite : 

Ce leul mot a rooipa son ailencc /aroaclie , 

• Ci vont mourir... • Il fuit an m'arrsctuDt le e<ziir. 



Ni les pieu 

Ehl quepenl la pitié aar cette Hme inhumaine? 
N'a-t-il paa vu TÏngt fois d'nu ail tranquille et fiei 
Toinber dei légïoni *oni la flaninie et le fer , 
Dm débris et des morts coorrir les mers sanglantes, 
EoSndes nation) pour lui seul explranlei? 
Son orgueil s'accaatnme k cumpier les mortels 
Comme de rils Ironpeaax nourris pour set autels j 
Voaa^mèmes , ses amis , aux dépens de tos télés 
Il TOUS croit trop heureux d'acheter ses conquêtes : 
Dm pleurs, hélas I des pleurs peu vent-iJs amollir 
Un coeur qui daus le saug apprit i s'enducir I 



Ab ! tint de résistance irrite m 


<on andace. 


Dut mon «le rigide assarer mi 


«disgrâce, 


l'aUons parler enlîn la dure vé 





!t d'an Anglais montrons la liberté. 
(~>éiiéreaz euueini , qu'allei-voai entreprendre? 



> danger, quel qu'il se 
1 Tons couTte de gloin 






LB SIEGE DE CALALS. 
SCENE IV. 



Ah ! da cœnr d'EdoDird c'eat en tsïd qn'il cepete; 
Il eat inexorable , et tont craint ucolere : 
Tel MtsoitaMendimtsnrr»prit de* aoldata, 
Qn'it réduit l'Anglois mjme i murmurer tootb») 
OnblùmesB fareur, miiaelle «[ obcie. 
Me* cris , mon iléseapoir , mes refus, l'ont aigrie. 
Hélas 1 TOlre wlnt en mea main» fnl remis : 
Mais je rongiroii trop de voua dire à qnel prix... 



Loi ■«ni poar Toni encor me peat faire entrevoit 
Lu tremblante Inenr d'nn faible et doai. espoir. 
Edonard, coiuommant seiaffreoi ucriliuei , 
Vunloit qoe ce héru) pariageit voa sapplicei... 
Ah'. ceJueid'en frémir. Atleodrïpar mes pleon, 
Son iila a prévenu se comble des horreurs. 
Par sea soina , prèa dn roi , mon père ae Ta rendre 
El, pour TOUi délivrer, il rentWnl entreprendre. 
Toni connuisaeï Valoii , et le tendre retoor 
Dont aon cceor paternel 4 pajé notre amunr. 
Oni , dût-il pont rona seuls céder une pr^^vinue, 
Des sujets teli que voua valent le plna grand prince; 

Et la rançon des rois est due 1 lenra soutiens. 






ACTE IV, SCENE IV. rgi 

PuUi , oppOKi-voiu il ce ikngcreuz min ; 
Qd'oq permette ma mort, l'état eo a besoin. 
Vou voya celle guerre , en dUgracei féconde , 
De noa débris fimeui coarrir U terre et l'onde ; 
Cb(3 les Fnuçoia tnnionrs. l'excès du senliment 
Augmente le bonlieQT* rend le malhetir plus grand. 
Peu faits BOX longs revqn , las de voir lear coartgs ' 
SerririleDr défiite et bilter leur nanrrage, 
Dîna no dépit amer, bélïsi ils ont pensé 
Qae le siècle eit décbn , qne leur règne est pusé. 
Hall qa'il a'élere enCn dans cette errem commaH 
line ame ioébianJible aox conps de l'infortune, 
Digne de nosaïeux et de cea temps slcbers 
Oà les lis florissants ombrageoieut l'auiTers , 
£t TOUS verrat soadain par tout ce peuple avide 
Siiiir, sniTTe , égaler son iiidace intrépide ; 
Devenns ses rivaux de ses admiialenrSf 
Son noble entboasiasme embrasera les ccenrs : 
Indignés d'avoir pu désespérer d'eax«mâm«, 
Ils forceront le son par leur constance silrîme , 
Et pent-élre i.I'élatreDdronfiu pliu beanjonr 
Qdb ces jonra qu'ils crojoient regretter sans retour, 
Voill do notre mort les fruits inséparables ; 
notre sang va pat-tont enfanter nos semblables. 

Bien pfns ; si du destin les nouvelles riguenri 

Qiei DOS ueveiu au joar ramenoient nos malheurs, 

Db bérus de Calais l'impérieux exemple , 

Qne la glaire à leurs jeux offrira dans son templ e , 

Masques an fond des ccears attendris et confia 

In cbercher l'honneur, éveiller les vertus , 

Et dans les citoyens dn rang mime où nonesommes 

Déployer le génie et. Vamc JesgrMidsbomaies. 

C'est ainsi qu'on mortel , snrpusanl ses sonhaiis , 

Par nne belle mort se aaivit k jamais; 

El qa'spr^ un long oonrs de ueoles et d'annéf •, 
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De sa pallie encore on fail les destinée). 

O courage ! ô verta ! dont l'héraïqne ardear 
Etomunt ta raison , s'empare de mon cceur. 
Jls font presqne approaver à mon ame raTÏe 
Et désirer ponr enx ce trépas que j'envie. 
Valois tenr deyra tont... et soaTent en effet 
Le sort des sonveiains ilépend d'un aenl snjel 
Hiicoart trahit son prince, et d'Artois l'ai 
Un maire de Utlsig rafFermit sa coaronne .' 
Qaelle leçon pour toos, saperbes potentat»! 
-Veillez snr tos snjets dans le ran^ le pins bas ; 
Tel qni,sons l'oppresseur, loin dcTOs jeax eipin, 
Pent-étre quelque joar eSt sanvà votre empire. 
Malhenienx , fiei-voos ans furenrs d'Edouard ; 
Les offres de Valois arriveront trop tard. 

. SCEME V. 



Madame , éloignez-voni. l'onjonrs plus impbcablt, 
Edouard a signé cet artJt exécrable. 
Si vous ne vous bÂtei de fnir ces tristes lienx 
On va soc l'éidiafand les conduire i vos yeux. 
i.i.iiiiaK,l»sni»Qte. 
as... Soutenez-moi , la force m'abandonne ; 
1. jppareil de leur mort me suit et m'environne. 

( i Ssinl-PieiTe. } 
UoD peie, pardonnez, je tombe dans vos bras; 
' RecsTMoe doux nom qnejeTOoa dois :hëlas! 
Tous m'avci inspiré la verla... 



ACTE IV, S-CENl V. 



ibi ce btal momcQt n'en permet puinl l'nuga. 
Plnmr ceux qu'on «dmire , eit-ce le» offenwr... 
Qui n'ai-je lur Uarcunrt Je tell pleors à verser. 
Quoi! le fer va frapper le fils laprùda père 
Su lei corps expiruDM de leur faïuillE ealiere! 
Ltoimir gUce mes sens et m'étooffe la toix. 

sxrzfT-PEKftii, UD |r«u atleadri, 
Adiea, madame, 

AdieD , ponr la dernière fois. 

£dl.»n.) 

SCENE VI. 
SAIUrr-PIEKRE, LU 



Hnl-il TCDi suivre ? 

Héla» 1 j'attends l'ordre terrible. 

Anglais, vous plenrei tuns. 

Ton uonrage iavincible 
Semble épnlwr le mien... Qael sarcroît de dualears 
Qoaad la verln soaiil 1 ses honrreani en pleura .' 

Ontieal; embrauona-iioas,.. Je marcbeà voire litt. 
Hftrtyrg de la patrie, liions, la palme est p'rJte. 

( il »» pour «ortir. ) 
Uiis... que nooa vent Harcoart t 
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SCENE Vil. 
SAINT. PIERRE, AURELE, HARCOURT, 



MAKCODIT, b rorScier cl aiiK gardn. 

Sorlei , bnves Gaerrim ; 
J'tl des ordre! leereu pour voir ces prUonniett. 

( l'officLcr il U< gur<!c, wrlenl. ) 

l''nDçoU... Ab ! de ce nom ne poaitai-je itttâlfatf 

Je vais qa'l mon aspect Totre Tertn l'iodigne : 
Oui, j'ai perdu mou frerc, et^oas, et mon piyi; 
Cette main fume encor du lang de votre fila : 
Mais je vieil» adoniùr le sort qni vous menace; 
De ce f eano gnetrier j'apporte ici la grice, 

s*iirT-PiiB««, arec joie. 
Ciell 

II «croit affreux que du commun malbeur 
Une seale bmille épui^t la rigueur... 

Quoi... Iqaelqa'ïaireponrlnis'oFfre-l il an suppliez? 
HUICOIIBT, vilement, comme iina clio» qui lui ^cb>|ii>r. 
Sans doute, DU antre; court avec plus de jostice. 

Partei, l'étbangees) fait ; mSTchm au camp Francis: 
U n'est pas loin du nAtre, et vos gn'das soutprïts. 

Plus qne votre trépas rendez vos jours niilei. 
Vous pourrei , dans une heure , assurer i mon roi 
Qn'HaiEourt ne mourra pas saits lui prouver u foi. 






ACTE IV, SCENE TII. 
Uoopcrc.t Non ,' seigaeui. Qoi? moi, que j'ai 



C'at in nom d'Edouaid qn'ici je toiu l'ordonœ. 
firttx. 

Qaclest celui dont rinjiule Tcrtu. 
S'oSntDt pour me laDver... 

Eh! Umécomiois-ta...? 
CcM HircoDi-t. 

BAKCODKT, IntuU j. 

Moi? 

Tan>-ni jme. Oui , jtiimieas Tolrcame: 
J.'y ïulpreudj nn projet qne j'admire et je hUme. 
Voni jnriez ce natin de noai sniTre au trëpai j 
Vaiu trompez Edouard, Tom ne lu'abasezpis. 

EJiHeii! s'il ëtoitTrai, ce projet équitable, 

Qui, uavantrinnocent, déTonroitle coapable...? 



Yods oseriez penser'... 

Ildoily consentir, tous l'y dcTei forcer. 
Jecoitçoia ïoarefoj, j'enlrepteods de leiTaincre; 
C'e]tpeadeiotutoDcher,j'aapire à vODscUD vaincre: 
Lettmpijireise.EcOBlei. CeD'ostpointTOnijhaaf! 
Intrépide vieillard , qne j'arrache aa iripa* r 
L'hoBSeiir peat murmnrer qne ce gmai sacrifice 
Sailmtre iligoe ouvrage, el sans voni s'accomprisi^ 
J^tUuû, Mais ce fils ^qa'aa.miJîeD des loonoenU 
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Un Eele'Bvra^U immole à la fleur de »b uu; 
Lai que dan* votre, cœor réclame la naton ; 
Lui , ce héroB naiinot daal la grandear fatnre 
Adi vnuz de nos purrien t'annonce iTec «cUl, 
Von* dsrei «u Tirlai auibeioins de l'État. 
ChoisiHei entre nous comme choiait la France. 
Crajex-iona qn'nn moment aa jnsdce balance; 
Qa'elle souffre qn'oo sang ai cher il aoa amoar 
Par mes crimes deux fois soit versé dana an junTÎ 
Honrant sani votre fila, TOLrc gloire est la même; 
Et, ai vons m'admettez à cet bonnenr snprSme , 
Qnels qne soient met forfait!, je les répare toDs: 
Ceat an laurier de pins po^rl» France etpoar vons. 
Songea tnr-lont, songez qu'à ce jenne ctinrage 
Des Tmita de votre mort vons deiez l'héritage. 
Avee ctnnbien d'ardeur on verra not FraD^oia 
Saivrflani combats le lilsdn héros de Calait! 
Poar tes henreni talents quelle vaste carrier* ! 
Ah I Tojez-le venger ta famille et son père; 
Vojez-le s'ennoblir an milieu des lauriers , 
Monter snr votre tombe an rang des chevalterV) 
Et fonder de héros une race nouvelle. 
Digue dans tooa les temps d'nnesonrce si balle. 
Se vouant d'itge en âge à la gloire dea lis , 
Et qne vous immoliez danaceverineni Jîla,.. 
Eb bien ! ce tendre espoir vons arrache dea larmes.,. 

(avHtTBiviportr à Aurele, en lui pràentsitl son ^p^.) 
Pars ; accep le ce fer ; rends l'honiienr à mea armes. 

Hoj, tromper Edouard, fuir, et me parjarer, 
De mon père expirant oser me séparer ; 
Hoijfqoim'étois flatté qn'une pitié tundaine, 
Yq^ntjpmber ma t^e, épargneroit la sienne 1 

Tandonbleasesmanzeiiy joignant let tient. 
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Je iDiiliigc n]ei,maax en partigeaDl les sieoa. 

L'npoic 4e le vengée. .. 

L'horrenr de ini mrrivTt.-. 

îe dcfiod <le mourir. 

Me Goninint de la ■alrre. 

Halbcareai. i nuls m» jours soDt le bien de l'état. 

Viieidonc enhëroi; moi,js meoraen aolUat. 
ha bnoini de l'^Ut demandent an grand homme ; 
LiKnnce voiu ragiirde,et la gloirafona nomme. 

• ( Hartoiirt. ) 
Mon Glil mon digne fila... 1 Calmei ces Taina traoi- - 

L'iTMigle désespoir igtie vos remonla , 
Wgneur. Eh 1 se pent-il qno votre ame sédoite 
PmM qn'enyers mon roi votre mort vODiBcqaitle? 
ToDi, devenu coajiable envers l'élatet Ini, 
Pimrleg avoir privés de lenr pltu ferme appui, 
Vous TODS perdez en%»re , înacile victime : 
Ah I loin de réparer, c'est consonimer le orilDc. 
Allti laaver la France, el d'one henreasemaio 
Hctirer tons les traits dunt voQsjierciez son sein: 
Qie je rende , en mourant , 1 cette angoate mère 
Lcplm ^nd de ses Gis... et le plus nécessaire. 
De nDsjeanes François l 'imprudente chalenr 
Du vertoi du gnerrier n'a plus que la valeur : 
Voiuaeul, creusant encor l'art prof oail de la guerre, - 
ypai réglez d'an conp-d'ceil les destins de la terre 1 
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Par anelon^ae élade et d'usidiia Ubtiiu, 
Toi ulcnu ont surpris les lecrcts dei héiot : 
Elmenci dans nos camps cette noble acience , 
L'ame du Trai coarage , el l'ieil de la prudence ; 
Cet art qu'apprit de tous noire iaJDale Tainqoeai 
Allet : que mon pa J> tous dolTe sou boithenr. 
Je TOns mets dans les bras de la France afflige ; 
Ezpirei digne d'elle , après l'aToir Tengée. 

Ah! peDt-elIe jamais me confier son aort? 
SCENE VIII. 



l'ovficier, à Uereonrf . 
Seigneur, l'ordre est Tcoa... je les men« 1 la morl. 

HAKGOmT, B SaintrPiHK et 1 ion Gli. 
Tous triompher., cmek ; votre Hffrease conatance 
Me raTit sani retour m> dernière espérance... 
Mais, aiant votre mort , venei voir mon trépas. 
(ilsorthirieu.) 



(*«afik) 



LE SIEGE DE CALAIS. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 
EDOUARD, MAUNL 

J'AipeMTMTUMiiu, j'en coiiçoûriniportaDca ; 
Souvent la politique invite à la clémence. 
J'eiciue djLiu Harcoart ane aveugle chajenr 
PnmieT emporlement de l'eilréme donienr : 
Sam vons, [)bi um orgueil ma mlere allamte 
L'eût dépouillé da r^ng de chef de mon arm^e. 
Le peuple de Calait , daoa mon camp relenu , 
Penl-ëtre par mes loina va m'jtre ici rendn. 
Je ne poi* trop tenter pour ftéchir sa constance , 
Et JB lena qu'il y va' du trdne de la France : 
Ces •uperbei vaincos , échappés à mes loin. 
Iraient par-tonl apprendre k rejeter mea droits. 
Sur ce maire employons mon heureuse iodaslEie 
lecounoia le vulgaire ; il chérit peu aa vie, 
Loraqu'snun loct obicnr il la voit cozuDmer; 
Haia,*'il peut être grand, il commence i l'aimer. 
Je aais aea préjogéa , et l'art de les détruite ; 
Tel brave les tourments qu'nn bienfait peut itéduîre; 
Et les roïa ont toujours un obarme impérieux 
Sur CCS deruiers humains, nés et nourris loin d'eu 
Ce maire a vn de près l'appareil du supplice ; 
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J« doute qu'il flcdiiiM. 
U moa roi ! si son cœar risitte i -roi efloru , 
ToQiftei grand, nuii fier g redoatei vos traïuporti. 

SCEWE II. 
EDOUARD, SAINT-PIERRE. 



Yicii>,iiipeiIweiiiuuii,qDi prend* pour lliéroïsac 
Le conrtige inienié d'au ardent taniitiame ; 
Uu monuquc inUnlguit , qui chérit lei vertm , 
Daigne dam tel pareila en rupecter l'aboi. 
Ma bontc , qn'iadipia tau audace obtiinré , 
Vent i ton cboix eulin laiawr ta destinée; 
El , pliigoanl une ecreor qae ta peni abj ni«r. 
An Jien de te pnnir, conAent de t'é<:Iiiirer. 
Ouvre lea yeux. J'ai fait recueillir dans mea lenlti 
De tes concitui^eus les troupes défaillantes : 
Tictimet de U faim et d'nn faronche orgueil , 

Pour aller jusqu'au roi que leur c<£ur mepré/erc, 
11 faut que ma bonté soutienne leur mLiere. 
Déjà ces malheureux , par mes ordres nonrria , 
D'an bienfait impréru paroissent attendrie; 
TDpoarrois,acheTaiitlear conquête facile. 
Les ramener d'an mot dans le sein de leur Ti]le ; 
Teijouis sont i ce prix. Ton grand cmir plaît au 

El mon £ls se promet d'étie l'ami da tien. 

Cède au temps , an Tainquem, qw »eal td dois 



ACTE V, SCENE II. aoi 

Uiuc an lOTt des traitas i Gier ton vrai miltrc; 
Voiik tous les ileroin oà ta doit t'anjter. 
Croû-taqne Ion «Dpp lice engage à t'imiler? 
Qodi grand» lar réchtfand te prendront poar mo- 
dale P 
Vi,ltiMDl*ToishenRiix ont une eonr fidèle ; 
Et , li je r^ne enGn , ta n'e* dan* l'avenir 
Qd'dd ciiminel obacar que II loi fit punir. 

Sognenr, j'u desiiA poar prix de mon courage. 
Le bien de mon payv , tu gloire , et tan tuStngt. 
Si II France anccombe enfin sons vos exploits , 
11 m'eat doDx qae mon nom périue avec aei laii. 
T<w arme* cependant lont loin de les détmirc ; 
Jelevoiaparlea soins qa'on prend poar me lédoire. 
Oui, inr nu nation, suraon génie ardent , 
D'an écUt de Teitn tods craignec l'ascendant : 
Hais le coup eal porté. Si jamais ma foiblesfie 
De mea premiers efforts démentait la noblesao , 
Le sentier de l'honnenr, qne mes pas ont tracé , 
Psr mon lâche retonr ne peat itre effacé : 
Tqb bontés sar les cman obtiennent qnetqTseempire; 
Hais le François combat l'ennemi qn'il admire { 
Leoryaleai ia l'accroitre encor par vos bienfaila. 
Ils voudront en vainqueurs... lei rendre! vosinjeta. 

Biais compte^tD poar rien la farenr légitime.,.? 



Tons al}ei m'rnvier cbargé de vos rigaeors. 
Eh ' conipteE-TODa poar rien la foi para et sacrée 
Qn'àTBloiB...TatTebonclieet la mienne ont jaréeP 
Uon cixar la gardera jatqa'aa dernier sonpir ; 
le n'ai pu, comme voai ,le droit de la trahir. 
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Dieiil qnc 1« polilîqac a-vilil Ueoarotuutl; 
Que UpH>bita ùmple bonoreruït le trAnel' 
TiiloU de ■» icTiDeDla ne uitpoinl ■'■ffnmcfair [ 
Trompé pat tes rivins , eit-ce i lai d'en roogir i 
Eh I comment i mon roi dcriendroii-je infidèle , 
Qoaad j'*i derant les jeos u verln pour ncxlele ? 

Eh bimlcoBnin Irépas, qnera lemblei cbeichec. 

Ton insolent orgneil tepoom couler cher. 

A. U icbellion la joins encor l'oatrif e 1 

Miiia ja feni pâtir loa laperbe coon^. 

Qne lecQDptbleuQg d« ton fils expiré 

Repiiue , iTint i* motl , ton «il d^uatnr<£. 

Toi (eal ei aon bourreia ; sa demien cria pmt-itK 

Dan* le fond de ion cœar me Tengeronl d'an Initie. 

O mon fUa 1 qncl moment pour ce coor paternel... ! 

(npnnuit u (ermele. ) 
Mail... tn loonritoia ploa 1 me voir criminel. 

Inhonuin I 

C'eiE trop perdre et manie 
J'ai honte qne pour moi taul de fierli 
Je crois Toiraor nous deni lei yenx del'nniTera, 
Les yeox de l'aTenir de tontes parts ouTerli ; 
On regarde Edouard cimaeiliBnt l'infamie, 
Ponr corrompre nnsnjel épuiaant ion génie. 
Quel mortel de mon lort ne leroit point jaloux? 
Tona meforcen, Hignear,d'îtTe pi ni grand qoe tau. 

( BfauAi entn arec 1» gardes. ) 
Gardes^.. qn'aTec les liens on le traîne an aup|Jicc. 
( le* .garda auDenent Saîotffiane. } 






ACTE T, BCENE IlL 
SCENE III. 
EDOUARD, ALIENOR, HAUNi', di 

Ai!l__, . , 

HeUDl lort, 
(lEdmurd.] 
Pit »olre ordre , leignEar, je goiltoî* ce« rcmpirtt-, 
Ce binât de Taloii ■ (nppé m« rcgnrdi ; 
El M loix m'annoDçaDt lu plus henrcai présages 
Je mitiu avec lui racheter dos dtigeg. 
Ttoiu ignaroiu iln roi le généreai dessein ; 

Mùi on siit leaJeineni qa'utLc offre inespérée 
De lei sajel* proscrits rend U griee issnrée. 

> Toi , qui t'osent nommer le vrai roi des FniLçoû , 
' Dans les flou de leur sang fais chanceler leur trône, 

• Si ta veux épargner les héros de Lalais , 

• Je t'offre Us mujen* d'acqnérir ma conronne. 

■ Tiens sent , avec moi seni , par an noble combat , 

• l'iiiir loni les malhenrs de nos anjets fidèles ; 

• Notre intérêt n'est point Tinterai de l'état; 

> En dignes chevaliers terminons nos qnerelles. > 

(Hec transport. ) ( k ■«> gardeâ. ) 

Tons mes Toens sont remplis. Qu'on brisel'teha&nd. 
Que de riche* présenta on charge ce hénal ; 
Kcnda-lnï ce* captif* qu'a Valois j 'abandonne ; 
TiIeùs mérite enfin de dtapnter mon trAne* 

Ta , qa'il choisisse l'henre el faise onTrir le champ ; 
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Coari, je me rend* moi-mime snx botDet de (On 

Arrête. Il tint apprendre anx Fnui^Uqni l'ignoinit 
Cet eicii de Teitn du maître qa'ib «dorent. 
Peap1e,ton ■ooTenin vent l'eipoier pont toi. 
Et l'on le blâme encur d'iJolitCBr ton roi! 

( 1 Edauird. ) 
Non , Kignenr , ce rartel, qn'en trsnuisant j 'iidmirf. 
Non, iln'aarajamiii l'aTem de notre empire. 
Maia._ Uelan duu ces lieux? 

SCENE IV. 
EDOUARD, ALIEMOR, HELUN, HATJIU, 



FODT qnel detiein le roi vient de nom tromper tooi? 

J'fti gnrprÏA , dévoilé ^ publié ce myilere ; 
Etj'iccODri.,inr le cri de notre armée entière, 
DéuTOoer du roi rimprodeute valeur. 
Et rompre ce combat , vain projet d'un grand cour. 
Oui , prince , c'est en vain qn'il oavre la tairicR. 
Tona nos meurt à Valoii aerviront de barrière. 
Non paa qne le anccM alarme nos esprila ; 
Hais ponr mop roi lUD^oear voyona-noiu qnelqw 

prix? 
Qoand il vHDt hasarder le «cqilM de la France , 
Celui de l' Angleterre e*t-il daaa la balance ? 
Avet-vona consulté votre sénat jalou f 
Ce combat inégal n'a de prix qae pour Toni. 
Je sais que pour Talois, le meillenr de nos prince) , 
Notre sang épai^é vaut toalea vos prorincet ; 






ACTE V, SCENE IT. aoï 

Miis , seiS°eiu'i 1" "pindre eit ootie premier bi«D , 
Pniiqn'iL en eM BTire , et prodigoe du sien. 
O'tilleun , nuîlre de tont , L'est-il ilo m penomie f 
Pfnt-il 1 d'iDtT» rois Inoiportei M coarODue , 
tnx maina d'an tinDger l'exposer anjonid'hni? 
liloi qni fait le prince e«t iD-deiBiu de lui, 
QoiDd Toos immoleriez Philippe et lea fiU mtme, 
Vùnement votre front attend son diadîme : 
Ton! le sang de> Capeti coulit-11 par to» coupa , 
Lu derniers des François ODI des droits avant Tons. 
leparUflnnomiles grands, dnpenple, et de l'armée. 
Ues dcTOiis «ont remplis. 

(il.««tmt««ieh^.ld-.™„.) 

SCENE V. 
EDOUARD, ALIENOR, MAUNI, Gjninis. 



L'acford de deux rÏTanx n'est donc qu'un Tain bon- 
Ingrate nation qn'a cbéri mon rarsni, 
le Tais jnatifisr l'horreur qae j e t'inspire : 
Qui ne peat te soamettre oiera te détruire. 
Si jene pois régner dnns les ni DM de Paris, 
Tremble, je régnerai sur lenrs sanglants débris. 
C'eil ici le dépAtde Teogeance et de haine 
D'onj'enTemi la mort ans rives de la Seine ; 
Je fêtai de la France an pins afimi déaert 
Qae celni qn'i mes yeux ces lemparls ont offert : 
On Terra , sons laa conps d'on vainqneor et d'an 

Oina la flamme et le sang tos cites diaparoltm 
Qbb de la Loire an Rhin , des Alpes ani denx mers, 






De* nùg» de candre obfcnnduent les aÏM ; 
Qu'imiiuiUi à l'iiuunt, CI miin et Ms compUeei 
D'bo caaTTBDX immoctel conucnnl le> prémico. 
( Jl IihuIm doua un fnleail , lo«t bon de lui* ) 



O transiiorrB pleins d'horrcnn] 
Altiere ambition , Toila donc tes Farears 1 
Td fait de l'bomme nn tigre ; et ta rage erfiéoct— 



li que j'ai donnce? 



Podr goider toi aoldats et non pas tu* bonireani : 
Scîgnear, je TOna l'ai dit, et tous deret m'ancroiie. 
Plu* que TOlre firear je cb^s TOtre gloire : 
L'Anglflii n'wt point esclave en tods devant n foi: 
ToOs m'avex confia la gloire de mon roi, 
Ceatnu dépAt sacré dont j'ai moi* i répondre; 
Si TonaleNtireEjj'euTiia gémira LoBdie. 

( Il un olGcier. ] 
Téméraire! sortez... Tons , allez m'obëir. 

( Hauni at l'alfider Mitent ) 

Hareonrt vous abandonne , et Alanni Ta to«* fnir t 
O maire de Calais , lois làr de ta Tengeance ! 
Ton rival de ta mort va répondre 1 la France. 

CommeDit! cevil snjet,T<7n> l'égaleilnioi? 



* ACTE V, SCENE V. «o 

Cb anjct TwtDanz , l'immoluit pouion roi , 
TiDibien nu roi, uifpicnr, cracl diDi u vicloir*, 
Eabrmnt rnnivtn poor mu ombre de gloir«. 
Vont , niul de la France et injet de Taloii , 
Du HDg qae ■vov Tenet voni rendrei compte aux 

Pir TOI nbeUioiu leiclumpa de l'Aqnitiine 

Reviendroat pour jamiU aoii» la maio iiueriiiie. 

Vosnerenz, d^poniiyi de ce fief pateniel , 

Hindiront l'artiMn d'nu déustre étemel. 

Ni pçnr ilre l'exemple et l'anuiar de la t«rre , 

Tooi lerez le fléaa niéme de l' Angleterre ; 

Et l'faamaoité uiote , expiraol dam lei pleura , 

Tiendri voua reprocher dea sieclea de Dialbenra. 

SCENE VI. 
EDOUAKD , HAUCOtlRT, ALIENUH ; axtint. 



Edouard , j'ai reudn voi fnrenra l^gillmea. 
Mu eoini 1 l'tebaraad amcfaent voa rictimea 
Ellu aoQt maiulenanl près do camp de mon k 

Perfide, osea-tnbieii... 

Il eal digne de moï. 



Son, Je lea ai Crompéa aaiu paroitre 1 lean TCDZ. 
A peine le Jjéimnt est enlcé dan* cei -lien* , 
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J'ai publié , gcigneur, qn'ca vos mûiu (pporUa, 
A l'iDatant Icar maçon Tenoit d'être aecept je j 
J'ai sDppoi^ votre onlre, ethitélenr départ; 
'ATant M clan lui-même ils qnittoient « rempu'I. 
Totre tnait, antonr d'eux chiotant leur déliTrance, 
ConGroioii leur erreui'etBerTaït ma pradtwiCE. 
Enlendez-Toiu cet crisP Xoiu lei cœnra aoDtjaloiu 
De vanter le« vertas qne j'anuonçoig en VODS. 
Ponr ce* infortunés je TOOi donna ma via : 
Qui caosB leur malhenr poar eux ae ucrifia ; 
C'est le moindre devoir. Rempliuet donc T0« voni^ 
"- *-' r moi seul leun aappUce» •fTceiii-. 



Talei ai méritéa. 

Ce n'est point qoind mon uk 
Tient de vona épai^oer ane honte élenkelle ; 
Hais lorsque, tratûsiantnioaprincD et rnoopa^ri, 
J'ai porté la TÏctoire à leurs fiers eonemis. 
(>»ia™,.) 

Ah I j'en pleure de honte. Ah ! dites à mon mutrt 
Qne jernears son sujet, et digne enfin de l'être. 

( AVfic transport. ) 
J'abjare entre vos mains le sermsnt délesté 
Qn'i son rival henrenx ma fnrenra prêté... 

Traître 1 qni m'as promis comme an roi Mpllme,. 

Le parjnre est votn quand on promit le crime. 

Votre amour fait son crime et sa perte en ce joDr, 

11 s'immole à sa gloire , et non i mon amour. 
Hais l'amour pent enfin reprendre m poistance ; 
Il ne fat point ion. guide , il est ta léton^en». 






ACTE V, SCENE VI. n 

Clur Harconit I je te lendiet Icpioavs m* loi; 
Jimonind lonBiiuiite,ctiiioiimûpi^detoi, 



EDOUARD, HARCOURT, ALIENO» , MAUMI 
SAINT'PIERRE, AURELE , AMBLETUSE,' 



txiHi-riiBRE, àHatuniA. 

J'«l m vatre attifiuK ; 
(kEdouanl.} 
Elnili*TOïeE,seignenT, si j'eDmù ItMiniplifc, 
NODi marchioiu , regrettant aa glorienx trépas; 
Miia le bnTe Melnn Tient d'atteindre nos p» : 
Sou ironhle i notre aspect, sa joie embarraisce, 
De joapçooa importons OUI rempli ma peni^. 
J'ai pressé aa fraatJiiae : i notre ferneté 
Saondear héroïqDca dà latérite. 
Oman roi! quelunonrl quels exemple» snbliaieaJ 
Tuhasardoistes jonn... Repteuei vos -rictimes, 
Seigneur. Snr mon pays qneUqae soient vosprajtts, 
Voni couDoiiaei enfin le mnitre et U* anjets. 

Je demcnre inletdit. 

(il relie appuj^SHrun fauteuil.) 
H & B eu u B r , à Suint'Pieir.. 

Ait ! U mort uons ruaemlil* J 
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Vona De uahiiït pu toni mra deain enwniblc. 
(k Aliénât.) (pnunt liuin deSùnl-Piem.) 
Adieu... Mircboni , «mis. 

(il,f«.tuDp«™.il™«.) 
Â <r ■ K L K , regardant Ëdouiin] et Hoa p«n. 
Je cède junon efiFioi. 
Seigncnr... 

Ç il M JMe taiï pLedj d'Edouard. ) 

Mon fils ans pieds d'nn antre ne son roil 

Oui, j'ose damaadei (c'est nu seule prier») 

(k Eilouatd.] 
De iDOnrir le premier... loin des yeiu de mon père. 
Seigneur, songea in vâtre... Ah I qiund des rers brô- 

lants ' 
Eloient pr^ de peicern d'embnaer ses flânes-. 
Si, tombant au genoni de non juge inflexible, 
Toaf eassies Tnce lifre à vos plenia insensible, 
Le frapper, toiu coarrir de son sang paternel.. 
Ton* fûtes malhennDx^et Tonsttes cmell 
SAIHT-FUIHI, relerant us Gis. 
Lere-toi. Je rougis... 



Abl seignenr, gardez-TOiia d'en étoafferli toIx; 
Le mondecst trop be Dreux qosnd elle parle ■nxroi'>> 

Far tant de traits puissants mou ame est p^nélrfa. 
Quel bondean tombe enfin de ma vue égarée ? 
De combien de héros je sais environné I 
Par combien de vertnije me sens coudamni! 
Ha Gère ambition m'alloit conduire au orime. 






ACTET,~8CENE VU. m 

Gloire, idole du roù, le penple est UTictiiDe, 
Afa!]eTeilz mepanir; je le veux; JB le doil... 
Dciell quel sicrilice il fnat/aire àTaiois,...' 
lliii n'importe... vint, A généTeucouiagM...! 

moa père I 

De la pais lojet les premitm gcgei ■, 
AHm. Si TOI veitos ont aigri mon coniToax , 
D'an roi qne voua «errei on peut être jaloux. 

( i Horcourt. ) 
roi,qni les a* sauvai de ma farenr ezlr^e , 
Tnmeiendsà rhonnear, je te rends k toi-mjme ; 
Kctoame fers ton roi. Qu'il jnge par ce don 
Si de Mm ennemi je veux garder le nom. 
Edtûd, depuïi tioii ani, l'infortane l'accable, 
Ud penple si fidèle en uu peuple indoiutable. 
LorïqGeaar le» Ftançoiije prétendis régner. 
Je eherchoia lenr unonr, qne j'eipérois gagner : 
Hall il fandroit les vaincre en tyran wngninaite ; 
S'il n'est nn don des cnnrt, le sceptre peut-il plaire? 
le lenonce i leur trâne. 

Ah '■ je Toos reconnoix ; 
ToiU le noble orgneïl d'un coear vraiment angloia! 

Ctilpar d'antre» verlna qn'on va me TCGonuoitre; 
la Tenx faire anz François regntter on tei maître. 

Seigneur, par vos vertns , attendei des Français 
Respect, estime, amonr, et non détela regrets, 
Diignei eu ce moment recevoir notre hommage. 
L'honuenr d'un beau trépaia flatté mon cooragel 
Uaia je vaia vous devoir le bien de mon pays : 
SU vie cal OD prêtent qui m'est doux Ji oe prix. 






>ii LE SIEGE DE CALAIS. 

Gnnd priace , avec mon roi que de noeadi i 

«cmblaDl 1 
le ciel Bt ponr ■'■imer lei cœnnqaiac 
Ab 1 de l'hnDUiùté rëubliun lo droits ; 
A l'Earope tans deux faitei chérir aea loia; 
Que p»r tous ilea tcfIiu celte mère Wcoude 
Soit U rein* des rois , et l'oncle da monde. 
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GASTON ET BAYARD, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

L* Ihéitr* Tcpr^mt* BDt gtlcrl* de l'uMut da la 
citidelI«deBn».ODjTaitdcidnpaini, dcawqof- 
bnia, dn cuuMU dàuontéit det pilct da booltti , d 
tott Vil>puûl da U gnem. 

SCENE PR£UI£RE. 

lyOGAU, BATAAD, aum m wr^i^oh. 
{tt-pii doue, (H taioBtf mil bouclier (t A l*Ma à mb 



Uo camp vàûtien la fomlrei impiiiaaaatt 
Tont BU Ttio wcauderlei effortidei Breasuuj 
Rnoi bnTona déiornuia nu* TÏlle nbells ; 
Vou ites arec nous , lu dangers sont pour elli j 
TatnwiilBpréacDcc ■Permit ceremptrt; 
un ne preml ploi on fort ou commande Bnyard. 
Vojei "it tons cet fronU U confiance empreinte ; 
I-'tl^ieiM e|r mon ame a remplacé U oraiot*. 
Haiqai iDiini Bretiaa , maU doDt le cœui fraoïfait 
A Totra prince, i vont, l'^l dcmni poor jamaii , 
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Dc'mes coDcitoycus tt de mei premiera nullra» 
J'*î cnint le conp ^tal qni menace le> tnitrei. 
Tona venei en tx jour uOTCr ml fille el moi I 
Un héros a donc >u, puarnomproaTemfoi, 
Avec txn eiodron percer tonte une armée I 
£n doii-je àtn sorprii ipr^ M tèn&'mméeP 
Biyard ï-t-il jamai* compté «es ennemia? 
Bavard a-t-il jamais Bégligé aea «raiaf 

Tona lea objets sacrés de mon culte suprême, 
Uiea,U France, riioimEnr,l'Rinitié,r>maarH>(aw, 
De Milan , rers Cfa lieux , ont ikit TOler Bayatd : 
iUaia, uua *olre coEuianee , il BrrÎTOÏMrop tard. 
François , recevez tona mon légitime hommage. 
J'ai peine à concevoir que l'excès dn courage 
Ait, douze joara entiers, «mire trois camps imii, 
Défendu des remparts ai foiblemeut mnnia. 
Heureux, dans le moment qu'une atteinle cmdie, 
Enchaînant de Unrfort la vaillance et le zèle, 
Ravit à vos besoins et sa tête et son bras , 
Que je puisse ni'offrir pour père À ses soldats] 
J'ai visité ce fort. On cache aux cceurs timides 
Un péril qn'ou avoue aux amea intrépidea. 
Si Gaston, dans cinq jours, ne rient aona aecourir. 

Ce prince est triomphant, Bologne est délivrée; 
Alaispatnn long chemin Bresse en est séparée: 
S 'espérons qn'en nous même,et sachons tout braver) 
Mépriser notre vie est l'art de la sauver. 
Un des chefs assiégeants , que aa vertu renomme, 
Urbin , neveu chéri dn pontife de Rome , 
Exige nn entretien dont je me sens confus ; 
Il vient m'offirit la honIe,et doute d'un refus! 
Prions à la valeur l 'appui de la prudence ; 
Près du palais des doca la place est sans défénsci 
Deb moUeaae altiere abatin les laMbris,, 






ACTE 1, SCENE I. 5 

Et duàgn en remparts leurs ntil™ débiit: 
Que derrière ïo» mura de profonde* IranchêFi 
RcçolTmt du G^rdio lei ondei épanchécH : 
Met nuiai toh» aideront Â ces noble, tnraax , 
yniTontmoliiplier, prolonger le» asMola. 
Différan. notre perte, et vengeoni-la d'avance ; 
De Lia derniers sonplrj rendom. compte à U Fiance: 
lont gnerrier qni retient de nomhreni ennemii , 
Mourant na jonr plu« tord, pent lanyer son p«w, 
< il fait ligne- à la «(u d8 « retirer. ) 

SCENE II. 
AVÛGARK, BATARD. 



iTogare, quel lort menace notre «rm^ ! 
laciearde l'Italie od la tient enfermie. 
Pour conper la retraita 1 nos FraoçoU tiahis 
D.Brette, en nn moment, le» remparts envahi. 



OeTeniM 






Quelle infidèle main lenr a liVré vo. porw.'f 

(h l'ignore, aeignenr. 

M»i» te brave Darfoit 
Croit qn'nn traître inconan i'a aniri dan. ce ton 
Jngei dea sentimenta dont mon ame est attente; 
Pour Enph<buie et vona je connottrai la crainte ' 
S.n. le «vers fatal qni non. pres«, en ee jonr, ' 
J allou baler Ibymea promis â mon amonr 
CesniBodaoù mon deToir,on mon penchant me livré- 
es nmula par qni l'Etat m'ordonne de revivre ' 
Oepoia qne votre fille a captive mon cœnr, 
^ un eat la ooaqnjle oà prétend ma valeur ; ? 



■o GASTON ET BATABD. 

De toa* AD* cheralieii talle «ii 1> loi cbsrie. -. 

Qnand Ourlu , ce grxai roi , foadic ds l'Italia , 

Qui de Snie au Sardo Tunquit eu h montrant. 

De l'honneurà mes vceoz daignait oanir it diamp : 

■ De la beaaté, dit-ii, va mériur lluuDinage ; 

• L'amonr dîna du grand ctenr fait doubler la cOQ' 

<nge. ■ 
J 'ai sniTi tes leçoni , j 'ai serri la beauté. 
Mais onl objet eu moi n'aioit encar porté 
Cette ardeur inqnietle, actÎTC, impatiente , 
Ce déiordre qui plaît, ce plaiair qni tourmante, 
Cea iraniporla qn'on ne lent dans son ciEnr étonné 
Qn'en rencontrant le cŒnr qni nom fnt destiaé 
Qooi - dana ce* joars pins doDXon mfttitlaien n'iW t 
Enphémie A mei miu inipira cette ÏTreaae ! 
Abl je mourrais henreni. , armé pOBT aonacconnl 
Elle merendplna cben leipérili oà je coDn : 
Mourir pour ce qu'on aime ,eu accraat la patiîti 
C'eit la ploa digne fin de la plus balle fie. 

Ilayard , daoa nos malbenn j'eotcerola quelqM 

Et,qnaud lednod'Urbini'empreaaBpanrToiUTOu', 
Ce n'eit pas annoncer nu projet ocduuûre : 
On Gonnoit i quel point Rame Tona Goaaidere. 
QneUqnesoient>eadeaiein«^eTonaraidit,seigitnir, 
C'eit 1 voua pooF jamaii qœ ■ 'est loai mon ccenr ) 
Avogare tous aime avant d'aimer la i'nikGa ; 
Ma fortnne , ma vie eit en voire pniaaanoa , 
Soyeimattre: ordonnes de ma fiîk M de moi... 
Haï* qne noua eut 'Alegrei* 



ACTE I, SCENK III. I. 

SCENE lil. 
ATOGARE, bâtard; D'ALEGRE. 

Ami, nayotn toij 
Uttûi vient d'iTTiTer ; le roiciqiût'ippiodic. 

li.TA.KD, ï AvofUeqoiH ratirc. 
Tau non* Uiuez? 

Je fnû M pliinu «t son reproche^ 

SCENE IV. 

LE DUC D'DRBIN, BATARD. 

( II* l'uMTflit ■F'^ 1» prcmias mou. } 

Chevalier, qn'il'm'Mt doox d'offi'iz i rat tertju 
Du honnenn ■Ma granili pooc f Ire ûuttmiliw ! 
Le pontife roioûn, Tan^iute répobliqae 
Denot qui s'«t brisé l'orgueil iiittique , 
Le roi qui tient l'Eipogne et Efeplei soua lea loii, 
AiSn l'henreox C^nr dont l'empire ■ fait choix; 
Jnle, Haxirailien ,' Ferdinand , et Yenï», 
Demi yDix,prè> devoni, empruntent l'cntremiie. 
Aprii cea oonubmeiix ,uiu en jtre ^clipaé, 
I^ gnnd nom de Bijard a droit d'être plac^ : 
Cd gnerrier qni «ontient on renvene lei trADs* 
Dans Ma hnmblea fojeri traite avec lea couronne* , 
Et ma Scrté u plaît i Toir lea aonTeraiDa 
Rechercher mon égal , qui teal fait l«an destina. 
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Quand U gloire nnissoit et LoDÛ et RoTeK, 

!.«■ armes st mon caur todi avoiect f*it monlnie; 

J'ai plaint TOtre paya trop ingrat enren toiu. 

De payer vo« talents d'antres rini aont Jalou. 

Tôt» preaamtea déjà quel intérêt m'appelle; 

Ce n'est pas de traiter poor celte citadelle , 

0& TOna-mânie , apportant îles secotinanperfliu, 

Ne ponv» qD'angmenter le noàibre dea rainciu. 

De nos confédérés la sage politique, 

LcTUit enfin (On voile , à totis les jenx s'espliqat ; 

L'Eluope l*applandil : ils Tfinlent ponr jantaia 

De l'Italie entière exiler les Français , 

Les contenir enfin dans les jnstea limites 

Qu'à leurs éUEs nomlirenx Us Alpes ont pieacaiUi. 

De qoatre sonTarains les gnerriers vont s'mûr. 

Et ponr leur chef suprême onTOadroitToiu ahoiur 

Le duc d'Urbin s'honore ,anx champs de la TÎcloin , 

D'être na premier soldat utile à Tolre gloire: 

Jole,i Tons acquérir, montre le pins d'ardenr; 

Il sait ce qu'il vous doit , et qna lotre grand atar 

DiigD* aanTer ses jonriqueTOnsTendoit on traltn. 

Eh Wen 1 pour s'acqnitter, Jnle m'inTÎte i l'itM.J 

Tons ne le sem point: et l'on pentiang ef/roj, 
PooT scrrir Aomg et Jnle , abandonner an roi. 
Trop d'exemptes d'ailleurs ont appris i la Franc* 
Qn'nn grand homme appartient à qni le récompcnM. 
Bien plus, le soiiTera in que nous aervona par choix 
Sent qu'il nous doit un prix, de nos moindre* 

Celni qui tient snr nogi set droite de b n 
Croit so UTcnt se manquer pu la reo 






ACTE I, SCENE IV. i3 

Dieailit Jl tonlanjet, qoind il lai donoe l'être: 
. Sen , ponr me bien «ervir, ta patrie et ton maître ; 
. Sar I* terre i ton roi )'ai remU mon pouvoir : 
.Viiteet mourir pour lui, c'est ton premierdoToir.. 
En rappelant no* rcetira 1 celle loi mprême , 
Un ptrâtife devient rai|;Bue de Dica même; 
Hiu, MÎfiiear,qnandaa voix combitrordreda ciel, 
C'eM l'homme ilor» qui parle, et l'homme criminel . 
En nin d'an rang laoré Jiile exalte l'empire, 
Loi qui, soufflant par-tontla fnrenr qoi i'inapire, 
Dnpieddea winuanteli embrase l'univeri; 
Loi, dont le front blanchi par quatre-vingts faiTcn, 
Etale dans un camp le mélanffe bicarré 
De l'airain des gaeiriers an lin delà tiare; 
Qui dana Miiande enfin vint lai-mSise ssai^r, 
Déponiller l'orphelin qn'jl devoit proléijer. 
Hecrojeipaa ponrtant que mon erreur sinistre 
Rejette aor l'antel l'opprobre dn ministre : 
Dépend-il en effet des vices d'an mortel 
De dégrader le nom, les droits de .l'Etemel ? 
Sont-ils moins saints pour nous . qnand Jnle le» 

prolâiie ? 
Le crime avilit-il la loi qui le condamne? 
le sépare (tenx noms qn'on vent asiocier ; 
Jciévere nn pontife, et combats angnerrier- 
Qoant à Maiiroilion, qne ponrrois-je en attendre? 
n ne aidniroit pas on cœnr fait ponr se vendre. 
Ferdinand s'applandil alors qn'il trompe nn roi i 
Est-ce avec nn soldat qn'il garderoit sa foi ? 
PonrTenise, il estvrai,j'estime son courage; 
Sorprise parla fondre, elle a b ravi l'orage; 
An sénat des Romains jaloni de ressembler. 
Son sénat vit sa perte, étant n'en point trembler; 
Entre ses ennemis sa politique habile 
Sema par l'iotérétune discorde utile; 
De ce Joie, autrefois son ardent oppreMieur, 

ne nEi.i.oi.'a. ' 
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VeaiM maintenaDI se fail nn défeiuenr^ 
El sait contn Lonis inner poar u qaerellc 
Toiu le* Toùqai d'aburd armoienl Lonù contre elle. 
UaU l'EarO]» rtra Ichoaarqas Trançaii 
Tnhipirseï égaux, etnon par ses snjeti. 
ToDi coDDoiun ce roi si digne de aoii trône : 
Qa'ilade>dTDilESTirnoiu,iaiuceiixde9acaun>niu: 
L'RrDODr,jiuqn'aatnDiport,naiti80Ddoiiiai|KCt; 
Jamais jaiqa'à la craiote ou ne sent lercupecl; 
CcEOr inirépije et tendre, ame simple et sublime, 
Bieofiûtenr de la terre, et guerrier magnanime. 
Il défend les £tati qn'il tient de ses aienx : 
Uais il est né tiop graod |ionr itre ambitieoi. 
Jule a pu soupçotmei ce générenx iTStême ; 
On doute des Tcrtna qu'on n'anroit pas soi-injmc; 
On croit que Louis veut tout ce qu'il pent vonloii, 
Qu'uQ roi règle toujours ses droits sur son pDDToir. 
Un monaiqiie,niiï'ranço>a refuser la Tictoirei 
Je pardonoe aux martels d'étie lents i le croin. 
Tous , qui sous d'antres n>îs voulez me toIt serrif, 
Voas «hoiûriqi le mien si vous pouriei choisir. 

J'admire votre maitre et ses vertos aognstes : 
Ses froideurs envers Tons n'en sont pas maiiu io- 

Ponr tant d'antre* ^erriers s'oavraatdc tonte put, 
Sa main semble toujours s'écarter de Bayard. 
Et quel est, dîtes-moi, le prix de vos serrices? 

Eox-mjmes. Je sais voir, en dédaignttnt lenrs ficM, 
Des guerriers courtisans disputer les laveurs , 
Mendier les trésors mvnie avant les faonneursi 
Et, toujours méconleuta des grices qu'ils reçoinnli 
Veudre^ leur souTemin des talents qu'ilsluidoiteat- 
Si Louis doime enfin à l'importonilé 
Ce que la vertu simple «voit mienx mérite: 
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toar girdsr 1 l'Eut '■<■ ippiiû njceucim , 
DciccRin intéreu^ les roiasonttribimirei; 
Il fint'qa'en les plaignant Iran plm dignassajatt 
I^iwmtaa plus avide emporter les bianiaiti : 
Et j'aime miens, seigoear, i{a'oii dise arec jastiee: 
• Lonia doit 1 Bijard le prix d'an long lerTica > ; 
Que si la France et tous en secial mnmioriei 
De voir, des biens public* , mes exploit* tn>p pay^s. 
( «K pLu lie chaleur. ) 

SUis,qnadi>-je ? à monoluiix Lonis me i^compsnM ; 
Dàqa'îlToit tmlanrier, il l'offre tma Taillance; 
Dèi que ponr la patrie il craint qoelqDe liuard , 
lit poste dn péril est celai de Hayard ; 
Il me met le ptemier sonii l'aile de lagloiM, 
Il Yent tenii de moi *• première TÏctoÎTe : 
Son jenne ■ancassenr, ce généreux Valuis, 
Qui tonpire en secret au bruit de nos eiploiti , 
Dus les armes déjà m'a choisi ponr son père ; 
Il vmt qQ'arbitte nn j uor de sa verta gncitiere 
llaïajet donne aax rois lesceaa delà valeor. 
Od sont les dignitéi qui Talent cet honnenr? 

Foarqaoi donc, anjonjd'hniqoela France en alarmes 
Toil tant de rois ligoéi l'accûbler de lenrs armei , 
Loois vous Tcril-il ces moissons de lanriers t 
Ponrquoi nommer Oaiton le chef de yo« gnerriersf 
Acombattre sans lui ponTez-ToiiiToas contraindre?' 
N'en rnogissa-Tons pas? 

Je n'ai point i me plaindre} 
Frtre dn roi d'Espagne, el ocTea de mon roi t 
If cmoors n'esl'il pas ne ponrcommanderanmoir 
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Lonniôe de l'âge mûr je lai voii la sageue? 
Profond dam seideneias, qa'il Irace itsc froidrnr, 
C«at pour les ■ccomplir qu'il garde son «rdfnr: 
11 sait défeadn nn camp et forcer dn marailln. 
Oomnie an jeone »oldat daiiiant lesbBUillei, 
Comme nu Tiens général il uit Ibb éritir ; 

J'admire u pradenca, el)'iimeSOii courage, 
Avec cea densTSitai an guerrier n'a point d'ige. 

it Bajitrd vent gervir ! 
■t donc nn repentir? 

Non. JeTsil de man «on yooi &ireici l'arbiln. 

Moi? 

Noua noiueitimoni,aeigi]eiiripliu d'un litre. 
Parle! vrai. Si nu foi cédoit à yat dïsconrs , 
Serois-je en TOtre eaai ce qne j'y fna tonjonrs? 

Je t'imite, Bajard, et je te parle en homme; 
Non plus en conrtiBao do mmMrqne de Borne : 
J'alloî» , û par meg soiniil t'aroitccnrompD, 
Applandir son boiilieDr, et plearar ta T«rtn. 



'Ta, le frère chéri qne m'ont donné les ann««i 
Ne Tersera lor moi que d'honorable* larmea. 

u a a 1 ir , alTectueiuemcnL 
7li*eaxqnei'eni^pande,et ta m'enroia rrémiri 
Eil-ce en jeniui insenaé qa'ici ta dota périr? 
En comptant anr Nemoon ta lageaie est troiupéei 
D'épaii et longs frimas la terre détrempée , 
Tant de martii profonds, deflenres débordétf 
Par nos fiers Albanois défendus et gardés. 
Opposent i sa marche nnesnre barrière: 
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ï1i!caiDnitatp«aMi'Voa9 que ion armée cnlicri), 
Gi pcunt appareil de cvDtfondm d'airain, 
Cd foldats cx>iiibaniu par le froid et la Faim , 
Paurtniria , tonrmeatiii d'éternelles ilarmes , 
l'oiblea , et «Dccombant «ma la poida de lenra armei 
^oiii,par de tels clieniiiu,jatqa'l TOUS accourir? 
L« libre voyageur a peins i les franchir, 
Dùgnei Tona reodre 1 moi... 

Gommant.' Bajard u rtodrel 

L«* dibiîa de ca fort na panTenl aê défendre ; 
Toit le brotue , tombant de ton appui briaé , 
Attendre encore en Tain la aalp^re épniai : 
Toia ces remparti oaverla , cei portea ébranlée*, 
Cei foMéa tout rempUi dcToa tonra écroulée*.. . 
aiiiiiD, qtù, pendaul )n dnnla* von, a tjmoi^ 
i{arlque impatieiiee , et a'aat anuaj vera ime porte de la 

Amù, approcbes-vonai 

Et pourquoi cea aoldata ? 
■ m. an, l'appnjuu aar l'ui d'eu. 
Toici d'antrea remporta dont Tooa ne parlée paa. 
Tojei cea viens guerrier* , fier* de lenn dicatricea , 
De vingt itaanta bravé* redontablea indice* : 
111 ne TBDlcDt sortii de oai foaaéa «inglantt 
IJne )ar an pont formé d'ennemi* a^irtnl*. 






gjlstojx et bataed. 



MaU... rumi de GmiodI l'iali^pidi 

AtTixoms, k Bijanl. 
. Gaston loi-m jme iniTe. 



Est lu pied de cei Wtin. 

{ »l»is t'tee MgnJà lui M lo Dm »«e BMBjrpriK mêlé 

d^admiration.) 
Que nolra jtonorment doit liononr Nemoan! 
Gaeniera, depnii vingt ana admira anr la terre, 
AlloD) nppreailro encor Ica lecreta de la enem. 
Aoriona-nout projelé ce qn'il fait najoard'haiP 
Eh bleij ! doit-oo roogir de commander auiu lui } 
Yen notre camp, Kigoenr, votre retraire artlibn: 
Annoncez ce prodige à voa héroa dn Tiljre; 
Sur lea bords , quelque jour, nous ponrrona Bow 

Je me reuda ver» mon chef, cl conra le reccToir. 



ACTE 1, SCliNE VI. ig 

SCENE VI. 

LE DUC DTJRBIN, ALTEMOEÈ; ATOGARE, 

ntjuit fortiTcmoit Hf r» que Bvjurd ni aûrtî. 

ÀLTSmoii , DU Duc, aprii avoir n^uild ti tûul U Quiodfl 

Nemonrs renl des BmmIds altnqiiïF les maralllcj , 
Stignenr ; ne tenin point le dealin des baliille*. 
Qnt, pur nn fcinl Iraité, âtta la ville introduit, 
C( prince itcc lei lieni expire cette nait : 
VoDi Terrez mon projet dans le» mail» dePetcaire; 
Seul, ilei fondiea noaTeKui il cunnoit le myitecei 
Firdïiiand l'a chargé de «ervir ine» deneins ; 
£(,cbef de> Espagnols renais anxKonuUDi... 

Arrîlei. Sans l'HveD de Rome et de Tenise , 

( en nginlmt AMgore. ) 

Feidinand peot payer deux irai Ires qn'ïl méprise: 

JentTOii point entre) dani tos Uches uamplots , 

BrjeTaiseùliérog combattre des héros. 

Tm iuames secoan fl^triroient ma victoire. 

Je triomphe sans honte , oa snccombe avec gloire. 

Idieu. 

SCENE VII. 
ALTEMORE, ATOGARE. 



Ne oiaigTiei rlei 
Seignecr:i]n'eBlp«im. 
Da retour d< Gaiion l'i 






■o CASTOM ET BATARD. 

Changeaut tuu> nos projets , sert mieiu notie a- 

Lcsb'rsD^ia, empteaséi d'acponrir ver« ces iniin. 
VîeDQcnl >e rcnnir dans du piège* plog ain; 
J'aims Â voir, pir leurs Miiiu .notre aOents remplie ; 
Kons allons d^ Mal coup délivrer l'Italie. 

»^eiix ■fnigcfl! 



a donc ' 



■enge<! 



« des Fruçois le* premières victime*. 
Pour préparer me* coups, hélai.' tmp légitime*. 
Depuis deux an* entier* ma tranquille fnrenr 
Parceot détoars obicars se traîne avec lentenr; 
Qu'elle se ieve enfin dan* ce joar de Tcogeance, 
Et d'un fer imprévu frappe aVec assurance. 
Mes tjrans à ma fol serubten t s'abandonner. 
Leur crédule candeorne «ait rien sonp^ooiier : 
Affectant am mon fils nne douleur commune, 
J'accnsai de u mort la guerre et la fortune ; 
Je ans flatter Nemours qu'à force de biqnfaiu 
Il cousoloit ce C<enr ulcéré ponr jamais : 
Ssjsr J croît à *a niain ma £lle réservée : 
Ils août loin de penier que, par moi «onlevée, 
Bresse ait reçu de moi des armes, des soldats. 
Par ce* longs souterrain* qu'Ui ne conuoiasenipu: 
Et, cette nuitencor, ma garde conjurée 
De ca fort aux Bretuns ^loît ouvrir l'entrée. 

Seigneur, de mes complots, pour Toui seul en iFtprit, 
Votre fille d'abord tut la cause et le prix; 
Tous in'oflneE sa niiiin , je vous voyoîs en pert; 
J'osai* tout pour venger votre fils et *h mère. 
Né dansNaple^et banni par aon osurpatear. 
Je le vois dans ces lienx me rendre sa faveur : 
Ferdinand, pouï priver Nemonrs de la cMirooBe 



ACTE I, SCENE Vil. a. 

Que N>pl« lui dmline, *t que Loaù lui doniu , 
'VicDt ds m'enoonrager par dea bienfaio nouveaUK 
A trompM l'amitié de ce jeune liÉroa; 
n me rend en secret le duché d'Altémon ; 
Da nom d« Tion-roi ■> mùn me flatla eocore : 
Mail par un aoin plua cber je me aena enflammé ; 
Semoar» est mou rivJ , et mon riTfll aimé, 

Ta, je le aonp^oimoia , loniqQe ma loi aérere 
A 11 naiuonte aidenr prescrivit le myitere : 
De ta contrainte , ami , voia lea faeareoi effeti ; 
Kaphéntie et Gaaton te ILrrent leori «ecrela ; 
lli ignorent ml haine et notre intelligenoB. 
Maiapoarqnoileur amour dans l'ombre dtiailéace...? 

Nemom-a i aon amante aToit donné la foi 
Ce ne rien déclarer aana l'aTca de aon roi ; 
lliient de l'obtenir, et mes jaalea alarmes... 

Pour combattre leurs feu j'ai de pniuantes armei. 
Quand Bayard apprendra qu'on cherche i lui ravir 
Celle tpi'ea digne amant il cioyoît obtenir; 
Loi, dont le braa vengeur, dispalantEuphéuiie, 
Dd lieT Sotonuiore a terminé la vie... 

CjclljeTaial'nnparraolcrimraolermearivanil 
l'raace,enleaitivisant,OD perd ions les héros; 
Par lenra jaloux débats nuns dounaat la vicloire , 
li'aiiioor, poor lea aigrir, fat plni fort que la gloire. 
Delà luéme beauté quand leurs cœurs sont épria, 
11 ne Tant qu'un r^rd pour perdre deux amis. 

Ahl B l'anonr entre eux u'arme point In vengeance, 
il Ta des {-rands objets distraire leur prudence, 
Etdélonmer leura aoins, par un désordre beureux. 






aa ACTE I, SCEI!4E VII, 

Loin ilci pièges mortela riMemblës lutonr d'eux. 

Tiens et tâchoiu lUMOBt de leur Mitdre la tUIc... 

Oui : leur perte y devient plas snra et plaa facile : 
U,legOafire enflammé lonslenrs pta Ta l'omiirj 
C* a'cM qa'«lt 7 tombant qn'on le pent dêcoaTrir. 



GASTON ET BATARD. 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
AVOGARE, EUPHEUIE. 

Mo,p.«...! ""'*""■ 

ÀTOOi.Ki'^ «nruniir. 
Non. Ha haine en Mt ping «ffïciqic. 

OofCi que vos lecrcU gardai par Eophémù... 

Ti, m m'en répondras fpnigqn'iU aoDt dam ta main : 
Je Toi* que tn uii tout , et js nlroia en vain. 
(Jnel perfida 1 tu ycax dévoila ce mjilere 7 

Ud mortel vertoenx dont le nom te doit tain. 

Je uarai le coitnoilce ; il montra par mea conpa. 
(plna IjtmpiiUapieiir. ) 

Mail Gaaton s'mi flatte de ae voir ton ^onx ; 
Il croit qne ta réponds an fen qui le dévore. 

Eh ! pent-il'ie tromper qnand il croit qu'on l'adon t 
Moname l'ouvre i vona pont odieux vona attendrir. 
Avant de voir Nemonr* j'apprisàle chérit; 
An récit de m gloire cqi.tona lieox répandue , 



a4 GASTON ET BATARD. 

D'on irou^B int^reuani ]e me aentoii émde : 
An bruit d< wi périls on me Toyoit pUii ; 
Sai exploita en uoret umbloiont m'euorgoeillii: 
HoD cata -nr» cm clinuu ippeloit m tuIIukc; 
J'osoii loi iODluiteT, dam mon impilieiicB, 
Dm triomphes nanretax , denuaTcllei Tertu, 
Et mca TcsQx «luqna jour le vojaieiii pTéveniu, 
Les lanriBn il'Âgôidel veaoient d'amer u rite , 
lAinqne par na asant Breue fat aa conquête ; 
Toui vltea M valonr, i» gHee , lea bieufaiti , 
Enchmater tuiu Iw yenx^nrpris et utiaTaiti : 
Comme il daigna plearcr «nr le sort de mon frère, 
TiElime , en cei uslot, d'un lele téménire 1 
Mais liée quel leapect ses don» consolateon ' 

Tenoient antonr de Dons roolili de noa malheon 
Voua en /ùtes tonclké. Bajard, en aon absence, 
Ignorant aotieatnonr,brigaa notre alliance; 
Je n'eui point de raison pour rejeter sa foi 
Tant que NEmonra m'aima sans l'aven de ion ni. 
Hrlial à a'enflamiuer la passion pins lente 
Dans uneama sévère en est pins violente; 
Itajard ne cède ]>oint. Ciel I Taïs-je âtre anjannl'linï 
Un flambean de discorde entre Reraonrs et la ? 
Mais an pins grand danger m'alarme pOnr mon pen: 
On TS de yua complots pénétrer le mystère ; 
Et qni sait ai Lonis , après ros noirs détoors , 
Tondra permettre eocor la clémence à Ncmoanf 
Ahl pODrvoDS faire nn droit à leni bonté sopréint, 
Abjurei voafnreim: aTOOons-les nous même; 
Il n'est point de pardon qne ne puisse obtenir 
L'amuar mèlam ses pleurs à uenz dn repeniir. 

Qnî? moi rsiori£er i Ion indigne'flamme 
Le plaiiir de venger et mon fila et nu femme * 
I4'as-tn pas vu ton frère, en ce même palais, 
Exfireri lespied^ sons les conps des Français? 






ACTE II, SCENE t. iS 

Li, mu bns ont preuc lai rastes effrojsblei 
Dt soQ uorpa déchire par lenri lancci uonpablsi. 
Sa DuUii acrra ma main poar la ilcrDure foia ; 
La accents étoofféa de aa plaintiTe voix 
Naponot qne nommer U ven^nce et *on père ; 
Je U jurai (ni lui , anr u manraiita mère : ' 
Sa niera, eu a'inunalant prés d'an fils malheumu , 
Inviloit ma doalenr I, les snivre tons denx : 
Ta barbare tendmue arrtta ma /nrie. ' 

Ta , c'est pour me venger qoa j'ai aonRert la vie; 
VtjiDsaisqne mon nxni, ponihairlea Françaii, 
N'iTOÎl pas atteudn tous les maux qu'ils m'ont faits ; 
Ponrfrait delears dédains reciuiliaiit notre haioa, 
Toat les abhorre ici : leur nation hantaine 
Noua croit nés pour servir aoniTingt titans direts , 
Et trop heutenx eocor de préférer Ms fers. 
Eu veogeanl ma maiaoii,j 'affranchi! ma palrii: : 
Le ciel pour lai François n'a point faitl'ilalie; 
Seifoel droit vanoicDt-ila, du fond de leurs él 
Paner dans mu foyers le deuil et le trépas? 
Su moins (]ue , teura malheurs consolant 
Ce joar suit le diimier pour lenr armée entisrei 
Qae , dans tonte la France , on voie avec effroi 
Dca pères dést^s qoi pleurent comme moi. 

SitB quel égarement la fureur vous engage I 

Dei lienz de Louis Milan fui l'héritage; 

la oaisunce nonsi>lacean rang de sessnjeti. 

Et nous fait partager ce grand nom de l'rançaii, 

A votre souvenin cBsiei d'être infidèle ; 

Ciloire, intérêt, devoir, vers lui tout vous rappelle, 

Ali I remplacez le fils que voua avez perdu 

Par nn fila pins illoslre et plus grand en vertu; 

Qo> , portant avec moi votre sang sur le trAne , 

Fait rejaillir sur vons l'éclat de sa couronne: 

Nnnours met a vos pieds nu sceptre glorieux ^ 






aA GASTON ET IlAYARD. 

Où n'oioit l'élevci votre ctil imbitieni ; 

Et vans , prtt 1 f»pper sod ctcni qui toiu r^Tcre , 

Tout «iniei mieux TODiToir «on bourreau qoc xm 

Crois-in ijne nu raison enibraue imprudemment 
Ce fantAmc de gloire offert i ton aniuil; 
Que dîna Niples juiuii il garda la couronne 
D'an penple qoi la briie aosaitât qn'il la donne? 
Nemonn eat4] pliu grand i, plai pniaaant , plu beii' 

Que Charleelque Louis, qu'on en priva touadenir 
S'il se voit 1 um lonr chaasé de l'Italie , 
Il faudra donc leinivre; et, loin de ma pairie, 
Trainer de mes vieux aaa le reate infortuné , 
D'un prince uiu états courtiuu dédiiigné F 
Je sois libre tu cea lieux sont la loi de Teniu , 
Et clief d'une province i mon pouvoir aonmiae: 
Lea titres, les boniienra,anr matîte amaBiéa, 
Sac celle de mou lila écoient eucor placés. 
(arec tmiipûrl, ) ' 

Mon fila étoit ma gloire ei ma seule espérance : 
' Son nom déjà fameux doubloit mon eiialence; 
Dans aa toiid>e , avec lui , tout eat Soi pour noi ; 
Ceat nn sang étranger qni doit naitre de loi ; 
Sut Is terTe,à jamaia, mon nom raenrtel i'ei^cc; 
Lea £la de ton époui ne sont rien dans ma nce. 

VoiU comme mon sexe eat ici chea les glands! 
Ils noas comptent i peine au nng de lenra enfanti- 
Vn fila , flattant leur nom d'une graodear future, 
Eat aimé par l'orgnei] plus que par la natnre. 
Mon père, quoi ! jamais l'exe^ de mon araonr 
N'ampnera votre «me au plus foible retonr ! 
Ahl j'ai droit de me plaindre, et ja demasde grke- 






ACTE II, SCENE r. a, 

^ elle u met il gmbui- ) 
Eit-cenn bonheur poar Toaidecomblerma diigracc? 
Votre OKnr isolé n'a lien nnlanr de wi ; 
Qdc le heioin d'Miner le tourne enfin nri moi I 
Souvent il se ven^r mettatit la aenle étnds , 
De ce noir senlïment un fait une lubitade. 
Iau3€K-TOaa «ntraJDer par nn plot doiu penchant; 
La natare à vos pieda jette an cri ai touchant ! 
Hél» 1 ne chaogei point , pour la tendre Enpbéniie 
En Tm anpplice affreux >e bienfait de la vie: 

Jcreadrai, s'il le vent , plna que je n'ai re^n. 

Icie-toi. T* prière et me la»e et m'offenie. 
Jen'ai, dans l'gniTer8,de bien qae lua venseance- 

Jedonneroïa pour elle et mon sang et le tien ; 
Ion cœnr dénaturé n'appartient plan an mieo ; 
Etclne dn tyran qnj perdit ta famille , 
inanle d'an Fnuiçoii , non, ta n'ea plui ma fille. 



Mail qœlqn't 
feifide , liïre-Ini nua 
M)ii iKmble. 

Malheni 

( luulil ipi'ella reite dai 
faiWDtà AU^aion 






GASTON ET BATARD. 

SCENE II. 

ALTEHO&E, EUPHEUIE. 



Il a da Toira eijl umlagé li mùere; 
[1 T> te perdre , liéUs ! tojtt son protectcar ; 
C'en mol qaî ds'Ncmoius lii Totre bienJàilcBi; 
Enicc T0> dtnx amù Totre dovair roos place 



PnTeoei leni comintme dugnce... 
Te Toi* GutoD , Ba;*rd , de lenn cheb ootottk; 
Seigneur, J1oi||iioii>-aoiii. 

SCENE III. 



a A s TO a , CDunnl i Eupli<!iuie. Il liEnt i U aua nu fl» 
runlc. 

IVUdame , Jemeara ; 
Vont ïOjei vos aoldaU, Cette |>oinpe guerrière 
Aux Slles des hénia n'est jvouie étrangera : 
Un seul de vas regarda , enSammaot vos vengeur). 
Pent an-densns-d'eox: Diême élever lenrs grandi 



ACTE II, SCëNE III. ig 

Mail que Toit-jc? vos jeta. Mmblrot mooilUt du 

Priace, ca jonr de gloire ut nn jour de dovleon. 
Uon père , sea dangeii... leav^tra... ma patrie..,! 
Ibntjene la terreur dam moDtme ittendrie. 

latcrreorl quand Nemours, traTemiit tant d'^ttU , 
TeDgCQT dedciixcitéa,TÛnqiieoTdDiutrt>i> coiubat», 
Domteen ai pen de joiiri,parDnialent iQprême , 
El tont l'art dea hamiina, et la nature mjme 1 
Grtceà IcurnimTtaa chef ,qai finit lenr ma]Iieiir| 
La gloire des Fraa^oit égale leur Taleat : 
IIi etaif-iioient pour Milan ylale tremble pour Home: 

( en mantmil GuloD. ) 
Eto'estIamïinearm»a,onn'jc)iaiigeaqa'BaIiomme. 

Cit homme 1 >oa bonhear doit biea pi as qn'à son art : 
Aiec de tels gnerrien qas n'eût point iâitBayardf 

Hoi I ToB huit derniers joars Talent ma vie entière. 
Toire marche saTanta est nn coap de lumière 
Qui montre on art nooTean qne votia senl posaédia : 
Je muorois l'obslaole, et Tons le snrmontias. 

J'ai dà mon toI rapide t mes rlgnenrs atiles ; 
J'ai banni de mou camp ce vain luxe des villes, 
Qui, retardant toajonrs la course des héros, 
Amollissoit dea bras formés ponr les ttavaiix; 
\ ces mâles gnerrierspen jalonz de lenrs charmes. 
Le Inie que j'ordonne est l'éclat de laurs armes. 

(lUchBV^Jierg.) 

Amis , ponr peu d'inatanta snspendons le combat ; 
Quatre henresanfitrontaiix baaoina do soldat. 
Jarenx dans Biessa même assaillir cette ana^e 






3o GASTON ET BAYAIID. 

A l'ombre de cei toan lichnmeal rentermée , 
Qni devrait , dëplojxnt ses batnillonB oombreni, 
Premer ma foible troDpe, etrécraier entre cdi; 
Ce prodige nonveiD doil tenter lua v;iiUaDce : 
Au eiploils de Fomone acconiamoiu Ja Ki-anix; 
Ourle y brava l'e^ort de Irais pniusDts états , 
Et fît plue de captifs qD'il n'avoit de soldats, 

Cheialiera, je réolame une antre loi cbérie : 
Od pUit à la beauté quand on sert la patrie. 
Vojom avec éclat qni de nous en ce jour 
Saura , par plus d'honneur, mériter plu» d'Amoar. 

Toila le digne objet de ma flamme Gdele , 
D'une ardeur que Lonis permet qne je révèle: 
Dèslong'tempimonhouiniageaBDpUireàseij'nn-. 

Gell 

O*«T0«,plaiyiv««i.l. 
SI oe jour penl voir mon Iront victorieni , 
Demain je veux unir, dana Bieue eocur aanglaole , 
A la main Tertaenae nne main triomphante j 
Et dans Napln bientât la gnidantavec vons, 
' Pour la mieux mériter, conrooner son époni. 



Son éponxl Von», srignenri' 

D'où nait votre sorpriie? 

VODS connoiaaet Bayard , et quelle est u franchise; 

Prince, j'ai lue Eaphémie , et l'aime avec fureur. 

Qui? vona, me l'enlever? C'eat m'arracher le Cffor. 
Ah; qgi vent me rAler,medoit Aterla vie. 



ACTE II, SCENE III. !■ 

Eh I modérez... 

Tons l'BiiDin, Eoph^mia p 
Tau laeracliiei Tosfenz I Et j'en loïa plm jiloiu. 
nbii rMpeCtn ici les droils que j'ai inrTOtu: 
La foi de votre peni i nu foi -roiu eo^go , 
El je uû cotuerrer le prix de mon Gonnige. 
01.5Ton, Tiwmeot. 

( en moDlninl Eupb^mic. ) 
SIei lîtrei «ont ^gtoz, mon coan^ , et ion choix. 
( pliu tnnqnillFmciit, } 
iicmonn , comme Bajerd , *iit couerTCi M!i droits. 

Ehbionl «eigneiii, il faut... Mail mon dcToir ni'im- 

Totre nom , votn nàg... 

Mon rang ? Je le dépa«e ; 
Et l'amonT et l'honneor voqb rendent moa égal. 

Ahl TOium'étei plna uher que mon premier rlTil. 

ComMieAt P Qae ditea-vons f 

Ce qo'Enphémic ignurr ; 
l'*\ dispat^ M miin contre Sotomiiore; 
AnaépirriunaarMnl, j'immolai ce gnerrier. 

Lea exemples, Bayard , ae penrent m'effrajer. 
Haia j'ai dn vona entendre, et ce mot doit mflîre. 
(«, cher Jim.) 
Tona , anx poates fii^ ^ne chaenn ae retire ; 






3i OASTON ET BATARD. 

Et qn'on «Uende en piix le momciat de l'iuant. 

(Lu cbenlien ne k retirent pu; ill panilMDt igil^, 4 

paricnl bu entn tax. Huuouri coDtiuuc en poiMl 

Bajard pur U maùi, ) 
Je vous coonaii un cœar M trop jnite cttmpbtnl 
Punr oter loupçonnec qae jsnuiis la patrie 
Souffre de luu débati , et mit pin* mal lervie. 
Je voua charge, Bayard^d'abûrrar de plueprù 
Mon ordre de bauilte, et mes desaeiu tecrtU. 
( [1 lui rsmel le piin roulé. ) 
Voyei ei ma jenneue a trompé ma pnideikce; 
Oarrea bot me* projets l'œil de re^ériencc. 
Quand noai aaroni vainca pour l'hoDiielir de I'^ 
' Je verni li le mien vent no antre coiii)>at. 

Sngnenr.M 



SCENE IV. 
GASTON, EUPHEMIE. 



Nemonn, qu'allea-Toni liirei' 
PeDMi-vona qoe j'approuve au amour ungniiuiRi 
Qni par voni d'un uni va déchirer le mîd , 
Un Toaabiie tomber sons sa coopablemainf 
El c'est moi, jaste ciell moi, qni perdrois encon 
Vu hérOf que j'admire, on celniqae j'adoiel 

Calmeioe tendn effroi. Rayard pent se domto'; 
Je Ini laiiwe le temps de se mieux coosnlter. 
Qu'en voua cédant à moi Bajard me aatiifasie. 



ACTE II, SCENE IV. 31 

Ceit l'miiqne niojen d'eipierra menace : 
Sij'»yoi«pDnieTaiiicrB,nne icUg fierté 
M'en aaroit punr janui* raii la libcrtc. 
Hais ta> premier tramport peut égarer ta flamme : 
Girde-l-on prèa de vons l'empire de ion ame t 
Miù*in^me y malgré moi^ décolère anioié... 
n M plnj exoùiafalc ; il n'étoit point aimé. 

SCENE V. 
GASTON. EUPHEMIE, AYOOAKE. 

Ah ! prince , pardonnei ma fauleimpradence; 
liai vrai, de Bayard j'ai flatté l'eapéraDce .- 
Ciu<foii-je que Nemours descendroît jnK|a'à dqdi } 
Bavard menace en vain , Enphémie e«l à vona. 

Comle, j'ai renfermé la flamme la plaa pnre, 
Taal qn'nn refnt dn rai pouvait voiu faiK injare : 
C'eil ponr Toaa l'épargner qa'ea preaaant ce lien 
Héme avant TOtmaven j'ai recherché le aien. 
Heciaignei point Bayard, je défendrai mon père; 
Paillent mea tendrca aoina et mon reipecl sincère 
fLendra, apré» tant de plenr», un fila à votre amaar! 

Hcs plmra vont tOe enfin eaanyés en ce jour. 
U non fils I reoevei oc donx'nmn qui m'honore, ' 

(Uremliiuse.) 

>Drati>ii,àpÉK. 
■11 etibrauei mes yeux quand je saiaqn'ÎU'abhorre! 

(h KemonTi.) 
non, cher prince ; ceuei de m'oflrir votre nuiii: 
Ah! mon père >ait trop que je tods aime en vain. 
Sina ce fatal combat que mon malhenr prépare , 



H GASTON ET BATARD. 

Ud destin plas cniel >DJoiird'hii> non* ijpuc : 
ToDJonn pu an nulbenr nn lutra «l imeDé , 
EtriofuTtananioordieicliBrinfai-mn^. 

0«««-ta biaD...P 

Qdoî donc t 

SirrBiiiiBf >T«c AmbuTUt et Hganluit fnttqutfvi] 

De nos Bresuni rtbtMa 
Tm jeu vont dàmiler Ira trames ioEJelo , 
Et TOlt* bns TangeoT est prit k lu punir. 
Ha famille «t dans Bresse , et te sang pent m'nnti 
A des coeurs criminels, proscrits arec justice; 
HÛB dont Toos me veiriet panager le sopplict. 

OAITOT, kAiogua. 
Mon père, etTonianssi, cr4ignn-voaii|iuinon 

Sot €i qui vons est clier n'éttiute ta rigueur? 

(ÏEnpUnic.) 
LaneTeudeLoati.arinéparia vengeance. 
N'est-il pas en secret chargé ds sa clémence? 
Ah ! qui versa des plenra tremble d'eu voir i<ujler; 
Et plna on a souDert, mieux on sait consoler. 
Lonia.Uansle rcflox d'uDe coojr oragcnae^ 
Tit le sort opprimer son ame cooragease; 
Il pleura préa dn trAne on l'appeloit son nn^ ; 
Il parvint aux vertus comme an suprême raog. 
Par noe route, hélas! anxtois trop pen commune. 
Par cet henrsnx sentier de l'utile infortune ; 
Son cceur, qui la conont, eat plus tetidre à si voii; 
Le meilleur des humains oit le plus grand des iDÙ : 
Et moi , dont ses revers ont assiégé l'eiifanoe , 
Par les mêmes le^nsj'appria la hienfiiisance. 

Quoi î voiu pardonnerica â Taveu du forfait...? 



• Lontinel'oneioolraga, et qu'il ftntqn'onrrfpti» 

• On doit uni dinérer uliafiire on grand cœnr- 

• Prince, j«piilsmonriril«nal'a«Mntqn'onj)Mpîire, 
- Et ne yeux point mourir comptable enTer» l'hon- 

■ Que mon chef Ini-mJnie choisisse 

• Lei armes, les t^oini, et les jnges dn camn' 
«Qu'il hâte on beao moment de gloire et Je juntice 
■Je me croîs son ami, même en le provoqnanl. • 

Reionnoit^on Bajard i ce nouvel ontrage ? 

'enconnois l'amonr, U seule erreur dnaiEe. 

Qn'il s'apprJIfl â l'insUnl, et qne ponr c*combat... 

Son, je conr» m'opposer k ce double attentat. 
(rtgirdjnllonpore.) 

Upliupressantpiril doit entraîner mon aiue ■ 

J éclairerai Bajard sur les droit» qn'il rfolame ; 
n ïerr» qn'en Toolant tyranniser mon choix , 
De» dignes Cheraliera il foole ani pieds les loii : 
Qne, s'il se perd lni-n]ime,il trahit s» patrie ; 
Qoe, s'il Iranehe vos jonn, il ra' arrache la vie. 
Dan» le fond de son cœnr je prendrai pour appaî 






sa Gaston et bâtard. 

L'oFgueiL rjnB met nnugeà triompbeT de Ini; 
J'ocrai IDE iiTrvlr d« ce pûavuir aupr^me 
Qdi l'objet qu'on idorc a contre ■'■moiir mime : 
Et si tant de deioira sont bravéguni égard, 
Le vainqnear île Nemonn... oa celui de Bajaid 
N'emportera, pour prix deiw gloire cruelle. 
Que la pnbliqne bonreor et nu baine élefnelle. 
{«ll,™c) 

SCEME VII. 

GASTON, ATOGA.RE, A.LTEHOBE. 

Toiuiei elToita aODtTsiiu; après ce grand éclit, 
C'est moi qui miiateBant *aie preaser ce combii, 
Baysrd , je diff^ii an mdhear nécessaire; 
Hais to leaz le htter , 3 hat te «atisTnire. 

ATOaAKi, i AlUnmre, mt nae colinfriiiir. 
Seignenr, nn tel billet dut rester dans -vos maioi' 
La prudence... 

Bayerd me cacboit set deaieini- 
Et d'aillenra pour loi senl je permets ([n'onfrimi»^ 
Nemonrs a pour appui son bras et sa jnslicc : 
Le ciel an champ d'honnenr cdrabat poni la tciI» 
- (d'™.ir«j,Wrieux.) 
Et la ccenr de Ba^rd i w ciel est connu. 



Bayard ici ae TCDdoit à Kovere ; 
Tons punirai nn tfaltre autant qu'an téméit 



ACTE II, SCENE VII. 1, 

Cepcndiat... 

Croym-moi , l'oDbli de celte injare 
Eatdemon amitié la marque la pliu lùre. 
Haii quoi ! }< coinbattroia et hétot veitaeax ! 

(«p.rl.uHàlui^4n,«.) 
Je «m trop qn'en Hcret l'espoir prësomplDeax 
Ue dit qn'bmrau vainqaear d'un mortel invîn- 

dbU, 
Guton ne verrait plut Je triomphe impouible ; 
Qae la France, l'Eon^eet l'iuùvera entier 
De leon gaerrien a> moi TUteroient le piemier. 
ChiMOiu d'an lel deair ror^oiJleiute infamie. 
J'enlendB gémir plm haut l'amitié, la pairie. 

Hélit 1 i'aims Bajard ; et ce fer deitracteur 

An travera de ses Sanca va rechercher son CŒnr ; 

Gec«ai, da l'honnear par asile v^érabla, 

De tontes les Terina trésor iuépnïaable. 

U gaerriar citoyen qui Ë« toatpoar (on roi, 

Jmqo'à t'abaiiser même i le servir sons moi , 

Ta, mooranl partes coDpa je t'ainietois eneoie! 

HoBDenr, crnel honnenr !)« te aerset t'abhorre : 
EtTOOi, lauriers alTrciu dont il faut me couvrir, 
titm» en toiu détestant je vole toos CDeillir. 

(ïAllémon.) 
Tons, allez iHayard lepoilerma i^pon««, 

(aier«i.»t.J 
Uaù il estno obstacle, amis, et lODt l'annonce. 
Sil'onnécappraooitce dangereux baaanl , 
Tooi 1m cœurs entre noDs formeroient oo rempart. 
Secds maîtres dnsecret,nTdax de le répandre. 

CàAl<<n»«.) 
Qm Bayard dans nne hanre ici vienne se rendre : 






3« GASTON ET BATARD. 

L'ipit tu ma kuIb arias et plilt à u valeur ; 
Contre Solomalore il fat aiiisi vainqnear : 
Eloignons tout Françoia. Ayogan, Altémorc, 
Tout wrci noi IcinoiDi. 

Moi: 



UoaÛUl 

Gel ! Enphtoie ! ah ! trompons M> donlnn. 
Qoela qae loicnt mes destins.., TODawnireiMi 

Jamais donner mea «oins, s'il Tant que je (nccoiubc, 
Poar qoe Télat triomphe en plennalsnT ma tombe, 
O Bajard! sijemeDrs,]"acqiiilterai Lanit; 
Je veux, en l'accablant de hienFaiti inooii . 
Rendre encor mon TaiDqnenrjaloni de ma Démuire, 
Et mettre ma défaite ■□ deuiu de la gloire. 



SCENE VIII. 

ATOGAKE. 

Comme mea ennemia Tiennent servir met Tani '. 
Hais. . .A non vean boahenriilssontperdtutonidcin. 
Senls l^oins d'nn combat que leur armée ignui'i 
Lear vie est dana mes mains , dans celles d' Al téniV 
Roos ponrona , saisissant le vaïnqneiir éperdu i 
L'immoler sans péril dana ie sang da vaineiu 
Allons , et qa'ansaitAt les portes soient livrée! . 



ACTE II, SCENE VIII. 39 

AppdoDS diDS et fort nos cohurtei sacréea. 
Fnncc, tooa tea soldat*, sur jirù , enveloppai , 
Vont, uns ordre et uni cbsf, être par-tant fnppéi. 
Qa'à peine il en reste lu qui pniiae, en m relnile, 
A toD prince tremblant atiQOncer leur déUle. 
Vi,17tilia en toi Tittonjonn M>n UétDi 
Mai* toojoim dei Gaulois elle Fat la tombeaa. 






GASTON ET BATARD. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
ATOGARE, ALTEUURB. 
(Hi cDtnut p*t dem cAi« (ippoi^ ) 

J_iU efforu d'Enptkéiuiç ont été mpraflu. 
Et l'ainoilr de BRjtrd t'en irrite encor plu. 

Peicaire eitpr^ dn pont, il va s'on nmdre milltt ; 
Ad sigoil convenu noiu le verrona paraître. 

L'heure tppiffohe ; «t bientôt l'un de ces deoi pB- 

En triomphiiit pour noua tombe nir ara linrun. 

I dis-moi , Fardiuini: 
>D o>e UHuiner le i 

, Il eat de dm forEûd 

Qn'nn lomeniB prndeDt ne comnuDde j«niiii - 
Sût lia TCea de «on mùtn , un coDitiiui babile 
En Ini woTUit U bonta icbeve un crime ntile. 
Lf parti de Gattoii daiu Napls eit dominant ; 
Qni perd ce prince asenre on trdne 1 Fenlînanii : 



ACTE III, SCENE I. 41 

L'inotlle TcrlD pint liugairaans salaire, 
Uiii un pimil ncrrice cit le graml art de pUire. 
Uil de nos fien tyrans j'admire la foreur; 
Oelearcbàle A no» rnaina ils dérobent llioniieari 
Votre fille comme eux acrt mea feus qu'elle igaott ; 
Elle conduit 1b fer liani le cœur qu'elle aduic; 
Eipiant malgré soi ws indignes amours , 
C'wt elle qni m'immule et Bajard et Ntmoars. 
Vengez-nuon de vonn-mëme, 6 conqaéranri avaret 
Qui dcpoaillei noi champs {tour vos climats lur- 

Tooa qui, de tons nos biens asncpatenrs jaloax, 
Nons rarisKi eocor les cœurs qui sont à nous 1 

(lalme-toi ; crains qn'nn mot ne décelé la flamme ; 
11 fini plus qae jamais l'enfermer dans Ion amej 
Tais comme ma prtiJeace euchiiine mun i:ourroaz: 
Cichei ses passions n'est pas nu art ponr noas : 
SuDge sur-tout , ami, qu'au gré des conjonctures 
Il fanthàler, suspendre, ou changer nua mesures. 
Unir on séparer nos différents projets ; 
L« temps , l'occasion les doit trooTer tout prêts. 
Car je donte toujoar» que u« combat s'achève ; 
Qa'enire les deux rivaux le camp ne se sonlere... 

Non, seignenr.bannissez cet injuste soupço» ; 
Biyardvient, et je Tole en avertir Gaston. 

SC£N£ II. 

AVOGARE, BAYARD. 






fi GASTON El BAYARD. 

J'aiOM i TOOi voir moa jage- 

Ah I croyexqDC maDcmir 
Hc ferlât fuir cet lienx, s'il doutait dn Tainquent; 
Biyard Ta triompher quand Bajard va combittre. 
C'est anjenne impradent qne Tons allez abattre: 
Je le plains. Mail, seignenr, j'anroisbieopIiugM 
De la néceasité de trahir moa ami. 
Je TOUS l'ai ilit tanlAt, uns ce fatal remède, 
Il fant en rougissant qne mon amitiÉ cède 
An tyranniqnii abus des Tolont^ liu roi , 
Qn'Euphémie et Gaston ^onl valoir contre moi. 
LenEsmoarinatnel, triai de U pnisiance, 
Menace de brayer ma Taine i^itstance. 

a AVAan, d^ul oirsiimlire ei patâotÈjti, 
Elle adore Nemours , et l'arone i mes jenx ] 
CHuqne mot me rendoït mon rival odienz. 
Qnoi 1 nifme en m'ontrageant elle en a plas de 

charmes I 
Par quels ardents transporta, niêlés de tendres ll^ 

Ella a toiHes(»yéponr vaincre mon amonr i 
Si rhonneur à mes vœux permetioit nn rcstcmr , 
S'il n'eût d'nn bras d'airain marqué nuire carrien, 
T.'ingrate et sa beauté f^ngeoieni mon ame entieiT< 

(BTEcindigniiion.} 
Amour, ab J sonsqnel jmi^ m'as-tu donc asservi' 
L'homme jiar ton délire i soi-même est ravi ; 
Tu Inj fais nneantieameel transformes son ^trt; 
Bayard même , Bayard de son cccnr n'est pas maîin< 
Mais j 'aperçois Gastgn. 

C'est leor deniier mopia». 



JVCTE III, SCENE III. 4Ï 

SCENE III. 
GiSTON ; BATARD , AXTEHORE , ATOCARE. 



Rajranl, ai la nûoa «oit votre empoitenicnt , 
Eg n'Kcawnt que voni pUignorjioiu rnn et l'aotic. 
Hsiu deroas à rbonniiDr oa mi vie ua U lôlrc. 
Si c'est moi qui péril , ne Eraignei rien du roi ^ 

( il remet à Altimtat un juquDt de papui. ) 
SoDgn 1 la lervir et pour tdiu et ponr mai : 
A ce prix de mon wng il ■ droit de s'attendre. 
, Hai« , hél's 1 l'il ions peid , que poarrai-je loi Ten- 
dre}' 
RecaTei mes regreu et mon iidien fatal; 
EmbnMei un ■mi — 
(il l'emlirusc , et ensuite il owt r^ji^ ï la main, ) 
Combatiei on ri vil. 

Pilnce, ea voiu aFTeount je me sais Fait ontrage 1 
r>i vouId m'en Uver dans le cbimj) dn courage | 
Poar accroître rtonnenr qae j'y tinavai loajunre. 
Je .lait vomnieat Bajard doit combattre Memonri. 

[llrbluuteToii.) 
EoticE, braies guerriers , fieia eontieiu de la Vnnce. 

(ime roule de dinajieri entrent.) 



Tons toni, témoins de.mon oFfenie, 
Chabannes, Laiembonrg , Tonnerre, d'Anbign]', 
Rriitac , mqn digne émnle ; et toi , ubp 
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Vous, qa'cD iccret ici j 'ai priés de vous rendre 
Puar un ooble UeaMin qui devoïi vuti> lorprcDdcc 

(k Euph^mie, qui EulTE pu- un aûtn càli. ) 

Toiu lar-tont, digne objet de muD falaîamoat, 
Vo<u,qiu ma faate honore Bingi que mon relonr, 

(Il «,.».(,*, ..,.1.1.,™».) 

CoDtempIei de Bayard ribaiuement anguste ; 

(■lUptncaïupicdldeGutOB.) 
Voyei comme il remplit le devoir noble et jnite 
Que l'honneni T^table impoiei la «alenr. 
Et comment nn gnerrier ae ponit d'nne errenr. 

:t Urni«t. 



Je garde ton éjiée, et la mienne ett i toi. 
Tremblez plan qoeianuii, ennemis de mon roi, 
Dn glaive de Hajard ma valear est armée ; 
Ce sceptre de l'iionnenr va gaider mon armée. 
Voua , Fnuiçoii , «pprenec si je mii i demi 
Oigne d'iut tel riTal,digne d'an tel ami. 

(hAli^more.) 
nemetIM dans ses maini ce que je ions coiv6e; 
L'écrit i]n'il receycoit , s'il m'eût 6tà la vie, 

(Bajard prend ]b paquet.) 

Vois qnej'avoibrargneil de vivre dans tonoœnt- 
Connoii quelle dépotliffe eût orné mon TainqtKO'i 
Le roi, si dans nos camps je perdoi» la Inmiere, 
M'a juré d'accomplir ma TOlonté di'miere ; 
Et Bajard par mon ordre, en terminant meajoniSi 
Devenait comte et due de l''olz et de Nemonrt; 
En te -donnant qion nom j'en élendois la glaire, 
El j 'aDTois'cODfpndn ta fie et ma ménioire. 



ACTE.III, SCENE III. 45 

H«diune,à votre niaia j'ivuii mïmeatlmlé; 

Totrecteor laignaiiiinB aùt imite lea Oiltiei, 
Un prodige d'hoDoear en uit ingpirec d'antiM : 
Dam l'îvrcMe oà je Bnû ja ne >aia uiluie enaoc 
Si l'éba de la glaire et «on labliiiie euor 
N'eDtnÙDeiit point mon ime exaltée, ngnndie, 
An lacrifice entier... Non, ma chère Eajibémie; 
Non;ca triomphe horrible eatKa-deMot de mai. 

Il m'appartient, seignenr; an leul mot fait ma loi; 
Uavooaaime iMingei à ma faute, i manâ|^; 
Ce triompha pent seul réjiarer mon oatrage ; 
Oui , madame , je. cède sa choix deTOtrecnar. 

(iAtagHcO (ÏEupliilDiie.) 

Je TOQ> rends votre foi. Fardamux ma farenr ; 
De ma foible raiaoD j'avois perdn l'DMgc : 
IlfaotLien queïosyeai eicuMutlear onvMlge i 
Coacevez où l'éteud l'excèi de lenr pouvoir i 
II) ont fait k Bayard oublier sou devoir. 

MaLi,parUDpromptrelOQr mon jnge incorroptible, 

Mon ijœiu , m'a temontré mou. devoir inâexible : 

Je l'ai TU, j'ai rongi :leiacrifice«c faii; 

J'aï provoqué Gaston pour en presser l'effet : 

Je tremblois qae t'huuiieur, dans l'auaat qni a'ap-f 

A mon dernier moment fit son premier reproche, 
3t l'avoùrai , vos pleura , voa loînf pour me fléchir, 
M'ont presque retenu qnaoïli'alloie m'aFfraochir ; 
Vnire aspect rend enoot ma victoire pénible. 
Ua perte en voua voyant me devient pins aeniible ; 

(....I.....) 

Mais à de vrais goerriers, sur enx mJme absolus, 
Denionpquvairailrmoi je viens de me convaincre 
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Qiuad on se combtt hica l'on c*l aùr de se nuocR. 
Mon caai, oàpliu de feox vimneat de s'alloBwr, 
Beuonoel votre cŒnr, mûi non i Tona aimec. 
Je Tone à vos ippia ce respecuble hommige 
Qne la beauté ae plaît k penoertie an coange; 
Cet encens noble et par qne tous noi uhcvaUen 
Brnlentsnr aes inteU an milieu dei lanrien; 
Il ent droit d'dtre offert anx plus illnaties reine*: 
Tons le aérez , nadame ;oni, voa lois aDaveninei 
Tonjonn , apTèa Lotùa , dia|ioserout de moi : 

( tn preDut la main de Gaaion. ) 
Et c'est à votre tponx qne j'en donne ma foi. 

Dans mon mvisacment à peine je reipiie. 
Qnel lentiment profond tant de grandenr inspire I 
Ah I a'il étoit an prix ponr le pins vertneni , 
Qnel mortel txcroil cboiair entre voua deux ? 

Cher prince , qn'il est doux ponr ce otenr qni Tout 

D'Itre ofl'ert i Gaaton des miing de Ba^rd mjme ! 

(iAiiJgire,) 
Mqis mon père veot-il permettre mou bonheur f 

lTOO»BK,LHGlle. 

Ton bapheDTMilemien. Toni ett change. 

SCENE. IV. 
LEi ÀCiiDK» paÉciDiifTS, D'ALEGKB. 

Nosddnons, dirigea par votre henreoM idreue , 
Ont fait crouler le mar et lea eanoiu de Brewe , 






ACTE III; SCENE IV. 4 

L'ennemi dans U plaine ealcontraini de sortir; 
A tenter la bataille il paroît l'enhardir. 
J'ai m se déployer le» dnipeaai de Roïïre, 
Et briller Ter* ce fort lei Uncea de Pescairt. 

a 1 s T o n , >Tcc un Jclat de joie. 
Enfin donc ane fois ilg noua Tiennent cherclier ! 
Taie; el que lont moncunn m diipoiei niicclu''. 
(d'Al^gr. »n.) 

Ndiu allons vaincre, amii,crojeE-en cnapromeise 
J'ii le plan dn combat traeé par sa fiagease : 
Hiradet du génie et chefs-d'cetiTre de l'art. 
Les projctB de Nemonrs gonTernent le bisard. 

eiSTOS; de même. 
Ah I tOD sixar et ton bns promettent plus tacate. 

(kEipUqih) 
Okx loir triompber l'amant qai TOni adore. 

(i A™gire. ) 
Rester ici pris d'elle i etmonlex snr la tonr; 

Moi, qu'en llche témoin j'admire ce grand jour ! 
Le neren de Louis Ta me nommer son père , 
EljeïenxmériUr One gloire si ehere. 



(lirtDant Bajird par 1> nuia.) 
Viens : de nom querelle inatraison* nos soldati ; 
Qne, pleins de la grande ame,ila marchent aux 



François , sonlenei la gloire Ai ro* armes .' 
Qai poanoit anjourd'hui résjttnr i tds conpa f 
Tos deox chefs oikl Tbonrienr d'étn dignes de von: 
(ili HHent tons, i l'tictpXioa d'Afagore el d'EQph'inte. 
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SCENE V. 

ATOGABE, EUPHEMIE. 



Grand Dieu 1 

Ti«iu t'ippliadir dnu mes braa paKrrcIt *, 
Uea yeux sont d«aaiUés , cet nemple qriccablt : 
O de lear hénutniB a»cendiint incroyibl^ ! 
Ton* deux m'ont TeiTitié par cea foudre» vnÏDqnnin 
Dont a'arroe I« verln pour tonner d»ii» les cœuhi 
J'ai aenti nulgié moi ion invincible flamme 
TénitM dam mon sein, s'ouvrir tonle moname, 
T porter les regrets , les remords iléchiiants : 
Je me mia tu si Til pr^s d'ennemis si granda . 
Qoe , détestant spndain ma noire perfidie , 
Je me cnM trop henrcoz si mon trépai l'expie. 

( en l'embrananl- ) 
Adien : p>rdonn»-moi ma honte et ta donlear ; 
Tn. me -vois TertDcnx, tn me lems vain^enr. 

SCENE VI. 

EUPBEUIE. 



ir goûte enfin mu Tolapt^ pnre; 
let en pais l'amonr et ta aanire ; 



ACTE III, SCENE TI. 49 

Aprèi tant de lonrnwnti mon perc m'est rendn. 
QMr.tmMnt , at^ rvmorda sont nés de ta Tertn } 
IcTCnz, k loDanxnu'iiflroIiantcc mvitere, 
JimiU dennt tes y CDi ne Toir roagir mOD per« ; 
El lOD ime , ignonnl qa'il ■ pa te trahir, 
N'iDn pis UQ iDOmeiit ceué de le chérir. 
Alloni... Mais ce combat..- 

Je me tens coTuternée. 
Pourquoi PNemonrjiT» ™nore, et o'egi sa ileslinéF. 
Ah IsouTentaazTainqneocs le sort cache nnicoeil; 
Dans leor char de triomphe il place lear ceconeil. 



i BKLLOI. a. ■ 3 



5o GASTON ET BATARD. 

ACTE ÏV. 

SCENE PREMIERE. 
EUPHEMIE , J^u U Dliu gnad to«d„. 

J?UYoiis, me»jeni8ontpleinsdïceïi»lec»n 
Des fnrcnra des' mortel) epaaTanUbteimigel 
Le saDg qoi miUeloit de tant de corps «ipin 



Ces tèles qni tomboi 


oi du bant de c 


s remparts : 


Le* fers étincelanrs 


et les rem plus 


erribles. 


ReprodnlsanEU mo 


rt sous cent form 


e.horriWe. 


El ponrinlvanl par- 


ont mon pore et 


monanunl. 



Mon père I qo'il m'est cher, hil»» ! en ce momenl : 
Dhajnite, i la vertn qnand ta voix le nppelle , 
Venx-m rendre sa perte i mon cœar plos craeDe? 

{a.«unp.«d.ioi..) 
Mais N emonrs..! Sur U brèche en vaioqnenr il mon- 

Sor lies monceauz de mort la gloire l'iKendoil. 

La gloire i et c'est donc là qne l'homme l'a piteje ! 
O détire inremal, barbarie inwiuée... 

(elle^reW.) 
Quoi I j enlenda ]n»qn'ici les cris des combaltanls 
Percer le brait loiniaja de cent broniea grondants 
J'entends se rapprocher ers claniears e/TrojablesI 



ACTE IV, SCENE I. 
ElgFmitsoiu cesnianqaelqaeiToix 
Va cri plut donlonreai me dlitce d« ttmar ; 
StpCDi-il^.jcïaccoiiibe... Ah! jeToia le Tainqiicur. 
( elle rehtiiU>e nr le fiiuleiiU. ^ 

SCENE II. 
EDPHEHIE, ORHIN, oiio». 



Tom voyez an ciptif , qni rougit peu de l' jtre ; 
Ij chaine de Bavard va m'honorer pïnl-éire. 
11 mirchoit vers la ville, i càté de Nemours, 
QnlDdtoiu les ËspagnoU, par leponl ditSeconri, 
Ont tenlé de ce fort une ittaqne pcrfîâe. 
SuTToidrede son chef,Bayard, A'oa pas rapide, 
Contti ce pont /atal , It voii ihus défensenrs. 
S'élance , arrèle seul lea Espagnols vainqneura , 
Fait revoir cet ciploil, prodige del'biiloire, 
Qu^ondlsoLt fabuleux, uuîflqa^ilnousrorGeàcroiret 
Apres Ou long combat les siens l'ont secouru ; 
Ils alloieat triompher quand j'y suis accouru ; 

Mais le nombre des niUna,lenrfiere conteDance, 
A ce torrent fongueux ne peuvent réiisler; 
Lmr conrage iwpuiasaut ne sert qa'à t'iniler. 
Redonblant des Fraocois l'indomlable fnrie, 
Danssondemiersoldat Bayardse multiplie. 
Je vois antoar de moi mea ricadrons percés , 
I-tars ilendards ravis et lenr* chefs dispersés. 
Resté seul à mon lonr, il a fallu me rendre. 
Hélas ! dans quel moment ! gémissez de l'apprendre; 
On venoit de blesser ce gnerrier généreux i 
11 avoit sans frayenr senti ce coup affreux. 
Mais il tombe ; et l'on trouve , an défaol de 1 annnre , 
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Tout le ta d'ane lance mcor dim sa blcasun ; 

On craint, en Ini portant an necoars nienrtrier, 

D'irrachei à la foi» u vie aTec l'ader r 

t)n dit pin* ; que le coup part de 1* maîu d'un tnïtre. 

J'en ai va prn de loi , qae tous derei connoitre. 

Noa. Je n'en conooii plai. Mais que derienl Ke- 

Le* fiers Vénitiens loi résistent tonjonra: 
L'AlTisne est an dicf digne de uTÛllance; 
Il eit jnite qn'entre enz la TÏctoire balance. 
On apporte Biyard. 

SCÏNE III. 

URBIN , EUPHEMIE , BATABD , ci&du. 

BiTl.aD , U corps entanrrf d'une jchgrpe, furli nr 
dm flfflidMds et des piquet. 

L'elïort de U donltor, 
Pàiélrant dans mon sein, en détache mon ccenr: 
Diea '. j e aens défaillir ma force anéantie. 

( .pria un pt>. d, ,ik,zc,. ) 
Mon âme étoil i loi , mon sang 1 ma patrie : 
Mes cinq derniers aienx, morts an lit des liéros, 
Reconnoiisent lear Sis monnnt inr dea drapesnx. 

Bavard , voyez les plenti de la plos tendre amie ; 
Quels regrets pour Oaaton I 

Cest vona , belle Enphémit 1 
Edbienl ai-jeeaniaon d'expier mon erreur? 
Je suis cUri de tous et qaitte enTen l'honnenr. 
Sans pCDT et lani reproche i mon henre suprême, 
Je aeiu mon ame fuir contente d'elte-m jme. 






ACTE IV,$CENE III. S3 

Tooi dira i mon toi que j'ai béni mon sort 
De loi faire en toi nuios hommige de ma mort. 

( La regarJut lenilmnenl. ) 
Ooin-t-îl qu'an, luorirl ait pu céder toi charmci 7 

SCENE IV. 

lU AmiDia micÉDiSTi , ATOGABE. 

Baprd, à ton malhtncie lieniâonncT dei Unnei. 



De tt mott en toas lieni la noarelle eit lemée ; 
Ouditqae ce reveria fait fuir notre armée; 
Que l'ennemi Tainqnear— 

neinoDn eit-il Tirant ? 

On le cnût. 

Et l'on dit l'eanemi triomphant! 

On Tona tiompe, Avogare. Alloua , qn on me rem- 

Le péril de Nemours rend ma doolenr moins foila. 
Retoumei i l'auaiit. Prèa de latre étendard 
Placez an premier rang les restes de Bayaid ; 
Ce froot piUe et sangLiDt , ce bras fuible et sans 

'Aux etinemis bientôt ceoTerront lei alarmes ; 

( pendanl qu'on remporte. ) 
Dsfie m'ontpasenaoreentreTnsansMmir; 
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Harclm, ilj trembleront ■ mon dernier wnptr. 
Oai ., jayeoz vooi guider m fond de leonasiln 
Dn Gnesdin ta oercneil sODDiit encor des -rilln. 

( Avogan le suit ) 



SCENE V. 
■ i.(:tedu rKiUÙDurn, D'ALEG&E. 



Gel! 

PirmItonsBes«oinj, lepremier qui lepm», 
Cbevalier Yertaeas , c'est le soin de TOa jonn ; 
nous venona j Teiller, j'ai hâté les secoars 
Qoe l'un va voai offrir lotu an henreniauspicc; 
ConduUei-Ie, soldais , iIbd» ce lieu plas propicr. 
( il montre une chuubn ToEai». ) 

Atlendi. Avec celer mou amepeut tortir. 

C..«|d«. de force.) 
{3ierNemonn!ab!ieveax,av>ntqaede movir, 
Knlendre le cécit de ta gloire inonie , 
£t joDir du beao jour qoe te doit ma patrie. 

(àJ'Alegre.) 
Conte-Dioi tes exploita. Son sang n'a point eaait/ 



ACTE IV, SCENE T. î,6 

La FunçoU bods ta miin aemble un connier fle- 

lible , 
Qa'iliait, wiuiidI c^ori, presmon retenir, 
Et dont \» fine trdear s'élonnc d'obcir. 
Tont-i-conp votre mort , à grand brnil annonce , 
Fit recaler d'un pu tuIe troape iviDcée ; 
Hui l'iipect lie Nernoors , dans le fond de lent 

Fait de ce pas boulenz l'aignillon de rbonnear; 
• Ktlnçoia , *en|^n> Bajard, s'il ett vrai qn'il mo 

I Poarriet-TOns , en fayant , déabonorer iia tombe ? 
Ces mots et la toogear de ion Iront indigné, 
Quelques plenrg doni son œil étoit mime baigntf. 
Ont décidé sondain dn sort de l'Italie. 
Dana Bresse Tainement le Romain ae rallie : 
En vain le citoyen , sons ses toits [enfermé, 
Verte inrles vainqoears le bltame enflamin^; 
J'ai vu ( ce qne jamais on ne ponrra comprendre] 
Trente mille gnerriers , ardents i se défendre , 
Aidésdelanatareel des tmvaoK de l'att, 
Far dix mille François forcés dans un lemparl; 
Et notre armée en ordre an fort de la tempéle, 
Gunme no camp deiiiné ponr les jeni d'one Ule 

On pent m'ôter ce fer, dnt-il t^ncber mes jours ; 

le voit la France henrcnse , et lui laisse Nemoais. 

( on «Dpurtc Bnjgnl. D'Alegre et llrLln le suivent. ) 

Ta, ponrcefier vainqueur tu peni trembler encore; 
Tn le laisses en bntte anx poignards d'Altémi»e., 

Uonpere, au aaaasains MemoDii abandoDO^^ 
Comme Rayard sans doute en est environné : 
Je craiaiqae, loin de vous ,de9 conjorés perCdM, 
Ignonot Tos remonta, et de son sangavideit 
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DiBS Min triomphe anui u'uimteut aur m> ionn. 

Si von* Teilliei inr lui... 

Ce»t mon de»oir, j'y «ran, 

AhiiJB voi* Altémon:et a'cneit fait miu donlt. 

Ah 1 Mit trouble m'ipprendoeqae mon cœnr Mdoo it 

SCETVE VI. 

AVOGARE, EUÏHEMIE, ALTÉMORE. 

ÂVOS&X, Il AJUmon. 
Eh bien! 

D'oùiiait, ■eigoeiU) TotF« lombre nnbair»'' 
Qae/aitGaiton? 



I e roan lai priiHiDter les palmes de la gloin : 
Ca*t aux main* de l'amooi ii parer la victoire. 

SCENE VII. 

ATOGARE, ALTEMORE. 

Quoi '. j'ai frappé Bajard, et Nemoart eat Taingnoir ! 

II l'est pour HD momeni ; ne cnigoez rien , scigueiu'- 
D'UIostres oheTalicn Qne élite a^aerrie, 
ConnaiuaDt qu'an seeret dd meoaçoit aa vie, 



ACTE IV, SCENE VII. 5j 

L'enlonroit , le coarroit de Icari laperbei rings. 
Le glaive ne ponvoit approcher de an âanca, 
Mail M *iclaire enfin précipite sa perte , 
Soosaei laarien trompears sa tombe est entr'oii- 



Le Toilà dans la lille où nos piégea tendua 

Par Urhin désormais ne aont pas retuoiis : 

En chassant notre armée, on ne lapas détrait* g 

Le tercible PeiCaire en a seul la condoile : 

Il est maitre snr-ioot de l'obscoc tonterrain , 

Et cette nnit dans Breaae il v» rentrer soudain. 


J'ai m l'en prévenir. Laa d'un aasant pénible, 
Le François va tomber dans nn sommeil paisible 

El tonjonri son désastre eat près de son bonhenr. 



Bien pini. Votre palais dominant anr la lille , 
NeoioDTS par mes avis en a fait son asile; 
Il doit y rassembler le conseil des gneiriers , 
Et tons j Tonl périr par mes fenx nieartriers. 
C'étoit sons ce paJai», je tous l'ai fait connoitre. 
Que Pcscaireenfermoit le déliât da salpêtre; 
Je sais ce nouvel art ignoré des Krauçais, 
Dont Navarre i Bologne a tenté les essais. 
La poudre, de la terre entr'ouvrant lea entrailles, 
Fait voler dana les tira les pesantes murailles , 
Et lance arec fracas les éclats dispersés 
Dea fondements unis anx combles renverséa. 

Alloua. Qu'anmênieiostastoù ce nouveau tonnerre 
Des chefs desenoeinis anra purgé la terre, 
Peavaire et lea Rreasant, fondant de tontea parts, 
Ego^ent dana la nnit tona lea soldats épara. 
Cours i ce grand objet que ton œil doit conduire; 
Moi , je garde ce fort : et ai Ba jard respire , 
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Ncmoarfl easeveli dana ton gûnF/re infeinal , 
Pour immoler Ray ard deviendra mon lignai. 
Maître nnefoiadu (oit, je te joint dam la ville. 
Je veux , en lorpRaunt 1» inenrtres de Sicile , 
Inaolenti étrangers, qu'un moment voas ait vus 
Pe l'Italie entière i iamais diip^ims. 

Votre fille revient : reteaei l'iufidelle : 

Hemoars n'a plm qn'noe henrt à se voir aimé d'elle. 

CLl»rL) 

SCENE VIII. 
ATOGAB.E, EUPUEMIK. 

kuphÊkik , «*Bp[Hrucfaanl UmiI pr^ de aoq p«rc , J'u 

Barbare, qn'ai-jo appris? ] 'en friaionne d'horreur, 
Qnui 1 voua m'aven trompée avec tant de noiiceor! 
Quoi i Toai m'avet rédaile an malheur néccBMire 
Ue ne compter jamais anr la foi de mon perr ! 
Quelle v«rtn brillolt dans aon taux repentir J 
Peut-on si bien la peindre et ne p aa la senrir f 

Qnels Iraïuporta inienaéa ! 

OjoDrdemamine. 



ACTE IV, SCENE Vil 



Toni. Drbin a m U ng<; qal voni guide 
EnConcer et briaer votre lance perfide. 
Son eitiiae pour moi m'a sa toat déconvrir. 



Saapfonne-t-on MB père? 
{luL«onlrai..unp.pi„.) 
Voilà ce-^ue Toos-mèine écriïB» ■ Peacaire. 
Du meurtre deBayardTOai aseiTOan vanter; 
Oa menrtre de Gallon Tons osez le fiatler.. 

ilt.o0i.ill , coofonilH. 
Pociir^Ji pn trahir des.aecrel3TedoalabIu..> 

Non. Pescaïre jaiiinis n'a trahi ses semblables: 
Eurcédèsl'cnlanceaiuc Uleutu de son roi , 
'Jnand on l'aide » tromper, on est sur de la loi. 
Mais le sage Btcaaan , dont l'adresse et l«.iele 
M'ont dévoilé jjidia votre (rame infidèle ^ 
Vient de «grprendre eooor ce. billet odieux 
(Jneparnnpromptmenageil m'envoie en ceslicQi: 
Et .malgré te» vieaz.ana, la vettnqai l'anime 
Sait ètn iolaligable antant que votre crime. 

Pr^ipitona l'inatant , tons mes resAOrta aont pi^ts. 
(il.ei.t»rtir.) 
■ CVHixiE, IssuiyuBt. 
Si vona sortez , je coars publier toi projets. 
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■ UPB^utK^ vvec le plua ^od emporteriieat de U n|c 
Et Je U douleur. 

Fnppei, repreoei-U qaaiid vons l'avei flétrie: 
Mb nïÎHance est ma honle, et fait mon désespair; 
Le malheDr de ma vie est de tOos la devoir. 
Que dibi-jeP Ah! pardoonei. 

(elle reiulmifiK. ) 

Cberenoemi que j'aime, 

Ton» me devrei sasii vos jouri , malgré vouï-méme; 

J'obticodrai volnr grâce, on mourrai prèsde vo□^^ 

Oui, crnel J Oui, mon pete! Xhl si , dans mon conr- 

Ha bouche andacieDie a pn vous bire injure. 
Mes jeui donnent eni.'or des pleurs à la nature. 



. Demaiu - Eh i vona stu quelque piège ignoré 
Dont cette nuit encor l'effet esl aitnrë : 
Ce billet me l'annoDGa. Alloua , le ciel m'inspire : 
Ceit Nemonra ru secret que je vais seul inairuin 



Le crime el l'aven sont poar moi deux milheun, 
Mais, en aauTaut Nemours, j'enuhaine ses rigucnn; 
U me doit votre grâce, ell« est ma récompeoae. 

CJi...«i «,»,,) 

Comment .' tn veux livrer ma vie à sa veugeaDCa? 

Votre axDF n'est pas fait ponr conuoitre le sien; 
Vonslejngezparvona; j'en juge par le mien. 



ACTE IV, SCENE VIII. 6, 

Vaiu alliez m'immoler dans ce héros aimable. 
Il me mpeclen dant mon père coupable : 
Je doii , il sa verta coofiant toi deatins , 
VaaiaaQTcr des forfaits et des dangers cerlaim. 

Le) dangers sont pour toi , lille impie et barbare : 
Kedonte lea trauigiorli oà mon ame s'égare ; 
Je a'ai plus qu'ua parti, celui da desespoir. 
Lejjonri de loi» amant vont être en mon poavoii: 

Ltcbef des menctrier.s qai m'ont ravi ton frère; 
Lai qai pent-^re mâiqe a décbiré sod flanc ; 
EljeMurai mourir tont couvert de son saup. 
Telle est celte vengeance aveugle daos an rage,, 
"Verta de nos cliniala , posaion de mon âge. 

£t >i lu vois Nemours , ce sera devaDt moi. 
Tremble :par un regard, ongeate, nu mot perfide,' 
Tahàles son trépas et deviens parrieide: 
Oa.ss^je être i l'instant pnni par ses soldata , 
Je le perce à tes yeoi , on t'immole en ses bras. 

UDia49-je?Qne téaandrePAbl quel état horrible 1 

Nemours vient. Je crains peu cette garde terrible... 

(vojanl qu'elle veut l'Aoiguer de lui, ) 
Arrête , malheureuse , et reste à mes câtéa; 
Tn n'échapperas point à mei jeux irrité*; 
Kenférme la douleur, frcmif qu'on ne la voie. 






GASTON ET «AYARD. 



GASTON 7 AT6GARE, EUPHEMÎE , suite di 
rBjLHfUB , dont ptuaieun portent Jm drajuiai. 

OAITOH, B Bufbdnik. 
( &Tûgare M titrât fiatre eUt el GastuD. ) 
Kasaarez-TOiu , madame, et partagez ma joie. 

Aïugare.) 
Qoe le traître à présent doit être canfondn ! 
Da salât de Bavard on DOiuarépando; 
Od a tiré le fer et cali)ié sa «DaFFrance; 
Sa plaie aux. jeni de l'art n'uffre qne l'eapcrance. 
Quel bonheur ponr l'étal , jtour nons, jeunes gue> 

Moire empire perdoit l'boaneur dea chevalicn, 
Le cmnr dont la vertu nODa inspire el noua gçîdt: 
Dana ton ame,â Bayard! la nation réside. 
Lantrec, allei ta toi présenter ces diapeaox , 
Présagea de la paix où tendent ses Iravaax: 

( i Eup1.dn.ie. ) 
Qu'an peuple de Paria mon triomphe va plaire ! 
Vous verrez à quel point la gloire leur est chère, 
Quel prix leur tendre amour ajoute à nos Uaririi: 
Les cœnrs des citoyens sont bien dâa aux guerrier». 
(L.ulrec)un.Tecle» dopraui f leJ aiitrei FriDjoii 

£t voai, sages héros, à qui je rends hommage, 
'Vaioquenrs des ennemis et de votre courage , 
Commandez-vons toujours en sachant obéir. 
Grlce à ce fen prudent qui sait se contenir. 
Jamais si peu de sang n'a payé tant de gloire ; 
C'est par-li qne Nemoura estime sa victoire , 
Que dn ccenr de Lonis il accomplit les lois. 



ACTE IV, SCENE IX. 

Françoi*, qni piodigaee Totre miie puor v 



Quel bonheiiT ! 

CeRc naît ooiu y Ycilleroiu tooa : 
Qdb lu «Idat repose , il soaffrc plm que nom. 
Ëpar^o rhabiunt ; foîblï instrnnient du crime ; 
Ou l'en rend trop sonvent U premiers TÎctirae. 

SCENE X. 

GASTON, EUPHEMIE, AVOGARE. 

ATOone, àpon. 
llreite ! 

o À. ■ T u H , approchant il'AvogDre- 
L( rortnne eat prompte en us ceton» ; 
QnudoDTeDt (onjoati vaincre, il bnt Teiller ton- 

Seigaear,Totrepalaii,BD milien de la ville, 
Patir l'ceil d'om gài^ral derieDI un centre mile-, 
ExcDwi, comme ddGU si j'en oae ordonner. 

Ali ! mon cœur M pinisoit â Tons le desliner. 
Mais partons. 

Profitez dn moment qoi me reste 
Ponr m'instraiiv ton* denx d'nn complut trop fn- 



vîeillanl dans Bress» rvtena , 
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ArimtHDt nn«oIdat à mes pieds eM vena, 

• l'assassin de Bayïrd menace TOtre rie, 

■ M'a-t-il dit ; ce secret cit connu d'Enphémig >. 

(kEupWmïe.) 
VoiiJ allei m'éc!»irer snr ce» Ucbei focfaiU ; 
Qoel bonhear qae mea jonra soient on de vos bien- 

^à Avo^n, va lui prenant la nuiq qu'il portait à ■&■ 

Elle ne lépond point. Nommez donc le conpablc. 
Peol-étre de ma motl vons seriez responsubie- 

[ i Guton , eu TUidanl ilter à lui. ï 
Seigaenr... 

Tons r«n£tei i ses jenx sont pleins d'tSfroi 1 
turvÉïiis, ^ qui Gulvu tend !■ nuin- 
J'oseà vos pieds... 

AVOOA.RE , lenmt le pfljgnard aor GasIDiJ* 
Frappons. 

Mon pete 1 

( elle l'arrête en rvoibziuuaat PTec TioJenee. ) 

O perfidirl 

L'ingrate me retient; elle en sera ponie. 

a A s ro n 4 lui aimcbaDl le poignard. 
Non , barbare ; et toi-même à l'insunt... 

Cilveutai.MiIeft.M«.) 
'élnn(diit et rautram ma -pae de son carpi 
Ahl Nsmonn, 



ACTE IV, SCENE X. 
Tap«ieDdip*TTiBlilB,et j'ai Mnviu* jonn. 

Pardonne iiJs m'égars en voalanlte défendre, 
HoU I girdu , k moi. 

SCENE XI. 



CielJ que Tieoi-je d'entendre? 

n loimoloit M fille. 

i.vogarel 

Son br» 
CiMDbloiiaDuianrraoitanj «ea auAsÛDari. 
(ajMteltpoigoMd.) 

Qai,T(nisP qael changenieut i qnelle aveugle fane..! 

Je ne t'imile point eo vendant nia patrie : 

Jcfnppoù son tjran : et TOnloia prévenir 
L'enTant Jéiutnié qui vient de me iraliir. 

Ta, tnlaidoisU vie;et tuu'aipûar défente 
Que »e»pleiir»,»es yerlni.héiasl etianaiiunce. 

Non. Je ar. reviens point de cet excès d'horrenrj 
J 'en suis bontenx ponr lui. Ciel! avant que mon 

Soupçonne on tel forfait od le poisse comprendRi. 
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Accorde-moi cent toit de m'y laisaer atupNDdK. 
( 1 AlUmon ï( su sulJati. ) 
. ToiU,qDe diiUMiD paliÎB an condnin lespai. 

Ab ! qn'il tîts , on je menra. 

«XSTOH, ]»9 à EupUmie. 

Il ne pMrapai. 
(L..1.) 
DcTBDt tout le conseil j e vtai qu'il me répoodi, 
Et de HS itlenlau percer la nnit profonde. 

Puisqu'il Tient an pilxis, «lions hiteri» mort. 

IDFEÉMTE , i AJténiore, pcniluit '{u'oa etunicne soo pcrr . 
Seignenr, Toni qni l'ainiiei, prenestoindeson tort. 



L'aiDonr te l'i livré, rimonr te le confie. 

Je le anii ta ptUii. Va , compte inr mon uanT ; 
L'attrait de tes Tcrtna. s'accroît par ton malbeot : 
Jelenr dois plus d'amour et de respect pent-^lte. 
I^nqn'an sein des forfaits le deatin les fit naitre. 






GASTON ET BATARD, 



ACTE V. 

«Itre repr^Knte uns chambre ittenvit la giteric 

tB cfauubn qiw 1 OD a mil B^jird, 11 éil à dtmi 
ichïturiui litmîlilairc. Lcormc* de Bajud loot 
ni* de wn lit. 



SCEITË PREMIERE. 
URBIN,BATAH.D. 



a nons vojrant ainsi, qui penaeroit , aeignear, 
Qo'Uibin f&t la captif et Bijard le vainqueur ? 
Giice an cieL, poar toi jours meToiU sanaalarmeg, 

Quevosleudraa bontés ont au pour moi de cbarmea, 
Généreaz ennemi I Tels sont les irais guerriers, 
Bivanx an ohamp de Mari, amia dans leurs foyers. 

rinenda ma liberté que voua m'iTCX promise. 

Mais donblei la ran^n qui dut m'ilre remise. 

(Crlïin paruiltriï éUiniiF. } 
A voa aoldata blessés je deiiirois 1 offrir ; 
Qurge^Toni de ce loîuque je ne puis remplir; 
Joie a cause lenra maux , je veux qu'il lea lOnlage^ 
El de son or sacré j'ennoblirai l'osage. 
Mais parlons d'Avogate et de ses noirs projets. 
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J'û tonjonn lUdiigoi d'en MToir lei secnts : 
Qiitud il ou lar tout comblai ion infintie , 
JecDofiû ce monstra aux TBTtoi d'Eaphcmie: 
J '*i cm «ervir iniemble et von* Bt mon pi jj , 
D'arriler sa projeu sbdi la ivoir trahis. 
Je TOQiIrois , et ne pui) voni nommei aei compila 
Tuas ne lea craignez pliu ; qD'itnportt^i lenn ia| 

SCENE IL 

GASTON, BATARD, URBIN.- 

o A * T o > , i Bijard. 
J'alloia qnilterce (art : mus nn objet preuant 
M'oblige Ji TOUl TOit wal , si le doc y consent. 



(il «H.) 

On trompe encoi U Fnnee ; 
De traities eatooié , Bayard est sans dtfense j 
Il ftLDt bien que Nemoots conuoisse la terrenr. 

■ i.Ti.nD , gcrelevini un pn, 
JenepnisrieupoDrTons,c'eatU tant mon nulheiir. 
Qaeli aoDt donc nos périls l 

Vuos allez les entendn ; 
Un Gdele Bressan vient pour me les apprendre, 
Etd'nnsBge conseil je cherche les secours. 

Cil™™,lBpg«..) 



n donner en recherche tonjonri. 






ACTE V, SCEME III. 69 

SCENE ni. 

GASTON , BAÏARD , UM VnULLARD. 

ai.iTon , à Bajard. 
Enphémie , au milhcnreiLi. prgpice , 
Toidil i ce Tiiillard une main protectnc« , 
Eldi tes loDgaierenadoocitlea regrets: 
Il 1 d'an noble prix sa payer aei bienFaita ; 
£1 siir de les verliu, par na aven ûncen , 
D Tint loi révéler lei crimes de son père. 
fut loi qui m'a tanlAi envoyé par «es £ls 
D'nn donîile assassinat le» générera avis. 

( Gallon i'oiiled. ) 

La probité se peinl snt ton rront vénérable, 
Et ce dehors henreni... 

Cacbe un cœnr bien coupable. 
( M jebinl nui pisdi de Gaston. ) 

Atfracel 

Mes sanglots m'empêchent d'achever. 



Paidonnex ma lionle et mea regrets ; 
Je ne aaisqa'nu Bressiin, je loi jadis Krançeis, 
Citoyen de Paris , nuia d'obscare naiauDce , 
''allai chercher 1b gjuirean lortirde l'enfiDce; 






7» OASTON ET BATARD. 

Mon 1)r»i ïVst signalé , lorsqn aux ma rs de BeaaTU) 
Unetcinme ■ Tsincn le Flamand et l'AngloU: 
Mata nn serrice ingrat , aona un rui trop idMcr, 
Tourna vers l'étrsngf r ma jcnneuie légère. 
Deultni*!* en clïmals j'errai pendant dix ana: 
Eldepnia trentehiierafixécheileaBreenni, 
AîniiiqiM toat t'rançoi* priTÉ de an patrie, 
Je l'appelle en pleurant chaque jonr de ma Tic. 

Ehîqnen'yrentrois-lu, ramené p»r l'honnenr? 

J'ai combattu contre elle, et je lai fais horreor. 
Vierde mon origine, il faatqne je la cache; 
La penr da châtiment et l'hymen qui m'atlacbe 
Ont relenn niea paa rcTolants Tera lea lis : 
J'aida moinai mon roi pu rendre meadeox fila; 
Comliatunla aona vos lois, et dignes de voua plaire, 
lU consolent lou vent la honte de lenrpere. 
Qtund on entend Tos noms , qQaniI on voit Toiinc- 

Seignear,qD'onest honteux de n '^ra p Ins Franoii .' 

( nec plus ir chaleur. ) 
Haia...jeTiensTonaHiaver; eh.' quel gnerrler fidèle, 
Honoré dans la Fmnce , aura plus fait ponr elle ? 
Ah 1 e« aerrice henreni , ce retour de ma foi , 
Ta hientdt retentir jnaqn 'au ctear de mon roi. 

Qn'aa^tn donc déconieit P 
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ACTE V, SCENE III. ,1 

Onvrc un canal anilqne aoi fiera TéniiieD*: 

Dan» Ipora temples déjà ,iians brnil et nianx alsmies , 

On parle d'nii rempart qai doit £ire abimé 
Par ce volcan nouvean sous la terre enTennc. 
L'Espaçai s'en promet l'effet le plas terrible. 
J'ïf^ore on doit frapper ce toDnerre inviaibU : 
Hiujexisqae bientât nn lâche meurlricr 

( k Mémo™. ) 

VoBi; doit avec arteipoieric premier; 
El,Toa> ooTrant BODilaiii cette tombe enflimméa . 
Eolever box Fntuijoii l'ama de leur armée. 
( Ceit aioal qu'en ces lienx on voua nomme , >ei- 

gnear. ) 
J'ai friaaoïiD^ d'effroi ,dengeet de donlenr; 
J'ai VodIo toqb aoastraire k ces piégea dn crime. 
Toai vojcK k mes pleara , an lele qni m'anime . 
Qo'nn transfoge, accablé par les ana et leamaai 
Tcajoara guerrier dana l'ame, adore lea héroa. 

D'oàtaia-tncesiecreifli' par quelle inlellîgence? 

Une aenle resaource éloit en ma puiuanee. 

J'ai rendu l'hnmble tuil par ma femme habité, 

Rédnit de sa vieillesac et de ma panvreté , 

Seul fruit d'an lon|; travail et deadonad'Eupbémie, 

Pour gagner DU aoldat de la garde ennemie. 

Ali 1 Dieu / 



Et noua , mortela heureux , 
KoDi croyons qnelqnefnig itte aenla générenx ! 
Achevé. SRnrois-ta qnel antre qn'Avogare 
Dirige sourdement Ici horrcars qn'oa prépare.' 



f% GASTON sr BATARD. 

NOD^piince. L'Ea]Mf[ii<il qui m'* tontréréU 
N'« pa percer plniloince Kcret li TOilé; 
Il craint, «a Je loaduit, de t'en voir la viclïme: 
Mai) moi , Ki^eur, mais moi , ponr toiu manDcr 

rahîme, 
Dn pea que je UTois j'ai dû voni avertir ; 
Je cours mienx oboerver ce qa'il faut prérenir- 
Mon taag <e rajeunit ciicor pour m* patrie. 
JeToi* tuui m» dangers a( compte peu ma vie: 
Quand un loldat françoif an péril va l'offrir, 
D»igne-t-il s'informer s'il penLen revenir? 

B A T A ï D , BTFC tnDsport. 

Franifoîs, rcpreodi ton nom. 

OllTOB, embrumai le vi«lWJ. 

Ooi,lD l'es... Le templ pcolt. 
(lI.,nU.) 
Daigaei, si je m'emporte, arrêter ma jeauease; 
Je Tais donner mon ordre. Ealrex totis. 

Von» , Evrtui 
Vous, d'Alegra , suive» ce vieillard conrageni; 
Il va vons indiquer deni: lecrcttes issaei 
Dont il fint i l'instant saisir les avenues ; 
Cent guerriers bien choisis pourront y retenir 
Les nombrenx hatsillons qui voudroient en sortir; 
Ters l'sDtre eilrémité, Cruasol et Vendenesse, 
Guideinos escadrons qui campent hors de Breue; 
Et que les euuemJg par vooa ne soient chargea 
Qoe lorsque sous la voiite ils seront engagés: 
£ui mjme auront rendnlear perte pIvH rapide. 

Et voDs, pour contenir le citoyen perSde , 
Que, par nulle flambeaux disposés prudemment, 
On menace lenrs toits d'un vaste embrasement. 
Le palais d'Avofare est encore l'aaile. 






ACTE T, SCENE III. 
D'où me» ordres Boront le conra le plus facile ; 
J'jToIe pour danaei des aecODCiprompUslràl 
Si de qaelqoe reinpiri Ib mine ODVioil le* mnri. 

(kBajud.) 
Appcouvei-yom ce plan ? 

Hoi »enl j' 

J'initmlrBÏ Bculement toi guerriers Tnlenreni , 
Prince, et je TBis neilier wr ce goofTre de (eax. 

( amsat nno ïdie nouvelle qni lui vient fluT^le-chHmp.) 
J'uprre... en déi:onïrirle fojet ledouwble. 
Si te ciel y pliçoit ma peine iaéritBhle , 



faiaé-}t> , ponr "><>■' 



u de Tcmord , 



àjïiit perdu me» jonr» , ne point perdre m* mort ! 

a 1. * T o X , pendant qa'il «'m tb. 
Vi , compte »nr le prix de ce «errice insigne : 
Li fiteni de Nemoms... 

PriDoe,i'etisQis indigne. 
Réserve» pour mes fil» nn «i g*o*reai soin ; 
Denuin de vos bontés je n'anrai pas besoin. 

( il nn >T» 1" six cheralien et qnelqa» aoldsli. ) 

Adieu, BBjBTd. 

Soldats , qn'on me porte Â sa snite. 

Bon ; restei. C'est la loi que je leur ai prescrite : 
Qa'Eapkémie aTec vons soil gardée en ce fort. 
Ai I de doni otears si chers quand j'asinre le aort , 
le ne hawtde pins la moitié de moi-mtme ; 
Péril-on tont entier en sauvant ce qu'on aime? 

( a sort, liitunt m cfaeralier rt quelipies (■■Jw. ) 






GASTON ET BATARD. i 

I 
SCENE IV. 



Il Mt donc DB triomphe , il rat donc un danecr, 
Qne , même «Q le lojanl , je ne puis partager. 

( aa chcralicr. ) 
Ecoule, 6 manélere! espoir de la patrie, 
D'EsrtiDg ,GiEnr ton( de ftamme,! qni le ungmeliï, 
Toi , né pour être un jour, par les hardis eiploito. 
Ainsi que ton aienl, lebonclier Jva roiat 
Ne quitte point G.don, sois par-totit tan ^ide : 
Je réponda dea FroD^aia tant qn'il sera leur fioide. 

( le chevalier aort.) 
O Dieo ! pv quelle» miliu prévieuMn ta« dïot- 

Ton* l'aïflïTn sortir ce vieilUrdlOnt en ploora- 

Soldats , c'est nn iranrfnge, iceablé de em crimi. 

Mettez looi à profit son reloor nugnanime 

Kl les remords cniala dont il est déroré. 

Tel est le châtiinani dn c<mr déiutRr^ 

Qai, ne connoissam pins famille ni patrie. 

Ose leur dérober le tribut de a* -rie. 

Infidèle aai hamaius dont lea tendrea «ecoiwi 

Dausaa dibile enfance ont protégé »ea jonrs. 

Il tronve on tona climats l'hotTear qn'iospirc QB 

traître ; 
Il Toit l'homiBe chérir l'homme qo'il a tb nalu : 
Dati» un long abandm traînant son triate »ort, 
L'affreuai aolitade ' 



ACTE T, SCEME T. 



BATARD , ALTEUORE , iou>i.T* n^joi». 



Li déteoM tla fort iléaormau ui« regâri)*. 

( il leur fïit ligne da lonir. Ili l'en nul. J 

Qooi '. Tooa ^niltei Nemonti? 

C'e>( lui qni l'a tooIu. 

(ânnite.) 
Atteadoiu le ugoal , oa toat sentit pcrda. 

CiB.j«d.) 
KeiDOiin tremble pOar toob ; l' orage w déclare. 
I«raqae daDiionpalsi* j'ai conduit AToeare, 
A ni« g«rde enleva par es peuple sédail, 
n ■ MÎsi , poar fuir, la favear de la unit; 
EtpeDt-ltn eu cw lieux, dn fond de «a reinjte 
Il t«nd par us amii qoslqae emb&che secrcle. 

Sa amis comme loi se pourront d^onvrir ; 
L« ciime à fbrCe d'art parvient à ae trahir. 
) nt^BitligaM. 



J'en douta. Mais dn i 



le expenence 



Toaa TOs cbeFi connoiiroat enSu la détiance : 
L'impémeni. François ignore les détours ; 
SoDamecsl dans ses jeni etpaiM ensea discoors; 
Soit fierté , aoit foiblesie , il ne peat se contraindrei 
L'éclat de ses transporta BTeriit de les craindre. 
Ici, l'homme pins calme en roncentre l'ardenr, 
Dans des replis profonds enveloppe son ccent ; 



;6 GASTON ET BATARD. 

Deicitnitii ion âme il /lit an muqne ntilc: 
Etlabiinc en cet art eattonjonn plas habile; 
Elle offre en «onriant te front de l'amitié, 
El d'un gUive cooTert tdoi perce uns pitié. 

(ij-rt) _ 

La upial tarde bien I 

L'auauin ttemblera, miii naiipa» la Tictimi; 
An nkonient da frapper, peat-jlre rinfanmain 

II dit TTai. Mais n'importe. Ah .' qoe vienl-OD m'ip- 
piaodn? 

SCENE VI, 

LU ICTIUBl FKÉciDUTS , EUPHEHIE. I 

BDPHiMil, IBsjan). 
Nenunir* n'eit point ici f 

Nemonn rietit de m ncaài 



Qoe la fondre... Ah ! conroni. 

XT. THMOHE, l'ui^tUlt. 

Demear». 



Monstre horribl<' 



ACTE \, SCENE VI. 57 

C'eil loi , dont !■ fureur... 

( Od oitmd Id hmit afEreux qu« pndoit Ffliploûin 
dd palab A*krogtn. ) 

Dieu I quel Cncu terrible ! 
(di..'.ppu:..ura«eoloune.) 
La itm l'est émae , «t cei mats obi iremblé. 

Tout mon oocps traauillit eur vian lit ihnaU. 

Enfin dn joug fnnçois j'ai UQTJ l'Italie. 

Toii l'ami d'A.vogue et l'amanl d'Euph^diie. 

Gnmd Ditn ! 

Qaoi! periide... 

Oui , par ce fondre înFenul , 
J'aidi mes dcDi rivani délrnit le plna fatal... 
avPHBMiB, tomlmil ^anouie. 

ti.Tiuo>>, (àBijard.) 
Et ton sang vi combler ma vengeance. 
. ( il va |Hiur lui ports un coup ddancF, ) 
1 À T À ■ D ) *tiù a pria ja Udu prèa de ion lit , In tient 

en an^l lur All^mon. 
Vieni, irattre, je l'altendi. 

AitImome , étonuc. 

Qnelle eit ton «perance? 
Croi»-tn combaltre aenl et mes «ulJats et nioi? 
( let «ddalB ■'■•wcnit lur B>} ent. ) 



Tremblei, ToilÀ Nemoar» 1 




( Att^nut* et M. •old.tj tonmenl h 




Tent Nemoan. Altàno» , amime 


lenJanU, 






gS GASTON ^T BAlAlip. 

SCENE VII. 
i,u *«Ti(iu ■aicipiRTi , GASTON , CILUB , 

« AtTQBt 'c*'t*''t ''^ Italien! k caags i'igie, dili 

C'eit la (ondn pont toi. 
( il emlffUH Bftjird. ) 

CbM priiife , eh I qui l'auroit pu croin? 
G A I T o If , mbntrul Alttfuor* et UrHiL 
Toîli de l'ilïlie et l'opprobn ot U gloin. 
TJrbJD vient te dct'eqilre, 

(A l'A II u , leudwit U mùn au duc d'Urbiu, 



Qu'on Utic rat infime aa pliu affraux ticp^ 

(on cDinlni Ali^mon.) 
Mais, à Qoavean malheiir ! A du chcn Ea|ihéniie ! 

L'effroi de votre mort peot liù couler la via. 

HAtTOW t i"i prcDant U inaiB. 
Enphémie I 
RDroaHiK t nreauit k àjt, et leranl lei jeux bd ofI, 
UnValpliu. 

( alla Id rebaiMe et aperçoil Ncuaurs,) 
Alil prince , Tona TiYtal 
«ASTOH, liTelennt. 
Oni, ce dîfne vieillard,.. Il nous a tons aanvc*. 

Qa'ilm'catcherl 






ACTE V, 5CENE VII. 59 

J'arrlroù data ce palaii terrible, 
Onmon ordre aMentbloit DOtre élite invincible 1 
^uad je le voUenlrer, fréiaÙMUt, éperdu, 
Soin deTEipignol Ahm bieofiflR vAnda* 
El qui, H pramBttiDt au plus riche Hl«ïre, 
Aïoit du nonTeaa fondre épié le mjttere: 
■ Kayes, s'éccioieot-ils , fnyeE.nc tarder pas; 

• Toiu n'avez qu'on moment, le goaffre lat lODi 

• Courez sauTer Bayard , il en eit lempa encore 1 
iCehéroi va tomber aoiu le* conpa d'Altétuore •, 
A lenra crii Tira ce« lieiu nom avona volé tons. 
Maia deji portei du fort â peine approcbioni-nODa , 
Qu'avec un brail affreos, une nne enflammée. 
Un noir torrent d« fen , de soafre et de famée 
Ronle AU loin dani 1« ain , k no* re^rd* SQrjnJi, 
D'nn vaita nionDiBent le» immensea débria. 
Uenrens, qu'en échappant i ce piège effroyable, 

(eiiimil>rumn[B>;t>râ. ) 
J 'arrache encor mon père an aort pins déplorable^ 
De voir des Buauiiu , vil rebut des banrreanx , 
Soniller la dernière benre etletang d'un héros ! 

oaiiH, kllij^. 
Pardonna, j'ai trop tard suivi mon digne maître : 
Rayard ,ponr sanverJole, «voit livré le traître: 
Bmoz jours du non] ramniD.qD'êies-voDsUevenui? 
Des François siainteuant aont dos Ffibricias, 

Allons, marchons, amis ; revolons vers Pesesire: 
VoDdro!»-ie qn'à ma chaîne il eàt pn se soustraire? 
Sons ces mars embrasés me croyant eoglonti , 
De son repaire obacDT pentétre i) est sorti. 

( il veat partir. ) 






GASTON ET BA.TA.RD. 
SCENE VHÏ. 



Lt victoire ut compleltEet (ondaiDc; 
Tons TOI ordrei luivia ont mil dini notre chiînc 
Lea fuairien de VcnÏM et le* aoldita TOnuioi, 
Enfeiméi , fondroyéi diiu 1« deux lontemiu. 

Hais Poscùni-.P 

Seignenr, Hm adroite prodcDCt 
Pour dea lieux pliu oaveru rjserroit h pi^Koce-. 
De la porta Faïutiue ilauailloit la> tonrs, 
Qa'an bmit da ion tonoern il croyait aana acconn ; 
Mail, an lieu de l'e^roi , troaTant per-Iont raodace, 
Et des Vénitieiis apprenant la disgrâce , 
n va cacher au loin sa honte et aes débria. 

leaTecMsfihP 



Pljiigim son infomme txtiiat. 
Itulmil qn'en son palais Avogare lni-m^e , 
Pour allumer M foodre avoit an se cacher. 
Loin de suivre tM pas, il l'acoDro chercher; 



Mais >o 


itqne 


doBr« 


unleperfid 




'g' 


Dépéri 




TOUS fit 


sonpliiair. 


iffren» 


i 


Soit qn 




mal corn 


iD,n.aln>e. 


nréae» 


feni; 


Deloni 


idenx 


à la fois, 


loin dn psi 


si.eo, 


,H,nd« 



J'ai VD les corps ainglinta rejetéa par la fondre. 



ACTE V, SCENE VIII. 8i 

Omonpcre! 

O noldtt , qa'faonore un beaa tnipa*, 
J'ii bien ia qae ton «em se «e pardoimoit pii ! 
XeiGli leroat ia utieiu. 

Le déMipoir m'accable ; 
De 11 mort de mon pcn, hélu! je suii cunpable. 

* Ld! lenl fat crimiiiel , loi eenl il l'eat perdu. 

Ali ! reapecttz la ptears qa'il coûte ■ ma Terin. 

Li Ditnre m'imprime dq aacré caractère , 

Saiu permettre A moncseardeJDgerpaarqnelpeTe. 

Je mpecte à la fois et resaeiu iim Jonleoti ; 
Mon bonheur ne peut Viitrean milieu de vos pie ifrs. 
Je veni , pour le former, qoe Fayard me ramené 
PInt digne eocor de voaa , et Tainqoearde Havenae. 

( à BBjnnl. ) 
Je lai* l'attendre, ami, tons ce hmeui. rempart j 
GauoD regretteroit de vaincra lani Dayard. 

Ta ; maia modère au moina ton ardent oaiavlare '. 

Snuga qn'en peu de jonrs tu ans vivre long-tenipg ; 
Ta carrière d'honneur eat remplie à vingt ani: 
Toi teal peux aDatenir le fardeau de ta gloire ; 
Mail craiiiH de l'oublier au MÏn de la victoire. 






PIERRE LE CRUEL, 

TRAGEDIE EN CINQ ACTES. 






ACTEURS. 

DOH PEDhX, roi de CutUle. 

EDODARD, prince angloû. 

LE COHNETABLK DD GTJESCLIH, 

BEKHI DETRAnSTAUAHE, frère natnnl de Bon 

Pfldre. 
OLANCHE DR BOURBON, piiuceue frufiUK. 
DOM FEILHAND, niniit» et g^nénl ie Dom Ptdrc. 
ALTAIRE,cl)ef d« U«iir«j. 



Il irane csi en CutlUe , d*a> le fort de Hontiel. oi 
djule camp de Dom Pedre,pr^de ce fort. 



PIERRE LE CRUEL, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

L* théli™ reprisenie l'intérieur d'un* lou», une ehïBibre 
luez vul^, dans le ffoAc gotLiqu^t ^™ aimpUmcnt 
menblée , ei dont la fenêtre e»l garnie d'une giille le 
fer ; cette chambre a une grande porte daua le load, 

SCESE PREMIERE, 

VSV. JEUNE PILINCESSe. 

(Elle eltTÎlue Mo» ^»l. •»■« J*™ ''allilnde de l'aocr 

1j'o»»i>» enfin ï'écUircit ; 1«« premier» feai da jour 
Pénètrent lentement dam cet obacur séjoar. 
Ceimnrs, rae séparant de laoatnre entière. 
Me permettent du nioin» d'entrevoir U Inmiere. 
Ab! l'aurore et la aoit me retroDTcnt en plea» , 
Sans qu'un léger sommeil me pr*te les doocenri 
Qoe goûte nnmalhenreoidiDslûabli de sou être. 
O jour! depoincinq aiUi,)! ne t'iiTO renailro 
DF BELLOI. a. S 



86 PIERRE LE CRUEL. 

Qu'en dciiiandftat an eid de ne plai te revoir. 
Mort, qnc j'appclleen viin;â murt .' mon seul opoit 
Rompi le j oug effroyable OD j e anii enchaiiMe ; 
O mort ! délÏTre-moI du mallienr d'être oée. 

Un imUnt >ar la trdne , cl {loar januia bdx Icri ! 
Hél»! j'ai diniam de ce Tsale nnÎTera ; 
L'Eipagne oùje feu ninCfOn je via ignorée. 
Me croil dans le cercueil , et Paris m'a plenrte. 
Plenrée.'Ooi.je le misidans me* louriDeDtxaBcnl 
J'ai le triste plainir de couler dei regreta : 
On plaignit , un vengea m* disgrâce Tatiile ; 
Tont m'aima anrla terre, hors m» vile rivale, 
Hoiamou croel époux, qni lealiont condamné 
Ce ctenr, pins pur encor qn'it n'eit infortnné. 
Uaia de cea liens déserta qai ironLIe le aileoce? 

( eUe paraît enleDiln ôa bruil «n dehon. } 
La barrière dn fort s'ouvre avec violence ! 
Qae) tDiDalle confus .' Toyons. 
(^le SE lâVË el rp^nle ^ tnten IpsLaireauidvlareiiIrrï.] 
Sur ces rempails, 



UN CHEVALIER parlim hors 



SolUat, onvre. Obéis, on tn menrs. 
(la porte du fond i'outf, It ckevsliei 
écujers.) 






ACTE I, SCEHE M. - S7 

FicdoDnei. Qdc d'apjtai ! tout accroît mes aonpçoiu. 



Toi gardes m'oppoioient eu Tain la résiil. 
Le T>ioqn«nc de Najarre »i cïlni de Poitù 
Impcime le reïpeet dans l'ame des goerrie 
Diloon mot, madame, et je romps votre 

Eat-il bieuTrai? je vois le prince d'AqniiE 
Le héros des Anglais el la fila Ue leur roi ! 
Tooa Edoiurdi 



(11 r.il ligue i «, «ujm de .e r«Lr^r,) 

Votre asptct doit ici œ'aFfliger et me plaire. 
Le Tainqnear de Poitiers a tu périr mon père ; 
le TaiBqnenr de Najarre a Toigé mou époux. 

Mon doute est éulairci. Vous vivez! qnoii c'est voOs 
Dn aiallieareai BonrboD pins malhenreasefillaP 
Voaa, femme de Dou Pedreetreinede CaitilleJ 



Keiaa .' vons le vayei. 






Sf PtEKRE LE CKUEL. 

Voua reiûl l'homnuige par qn'il garde i U Tcrtn. 

(».)..- ..«,L..dU.) 
Qne TOUS avei conté de larmeai la terre! 
Oai, voire père et todx, chéris de l' Angleterre... 

DevortoeaniTanx, les vaincre et lea pleurer. 
Belle Bourbon, eii qaoi ! lorsque Pedre et Padille 
Du bruit de votre mort coniterooient la Caalille, 
Sur vous de leurs forenn ils snspendoient le conrsl 
Ces ileni âmes de sang ont respeete vos jours ! 

Ils n"ont rien re.specié. Si je respire encore , 
leurs ordres «OQttratiï, leur cruauté l'ignore. 



Croyei,sio 


j mystère 


eûtper. 


^ jusqn' 


'àin< 


Quej'anroi; 


.exigé de 
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-be roi, 




Quand ma r 




on froni 


rerail 1. 


s dis 


Qu'il vous, 


■e^tldiî'j^ 




, la fit h 




Une second, 


e fois *>n 


trâne es 






Pedre a besoin de voi 


ni pour! 


('y voir : 


repU 



Mais le daignerci-vons P Ah! dès leur origine, 
,De Tos malhenrs affreux retracei-moi le cours ; 
Ma foi , sans balancer, suivra tous vos discours : 
Mon ame, jusqu'ici toujours mal informée 
Par la voix de Dom Pedre on par la Renommée, 
Aspire, pour Tous^m^me , encore a a eclaircir. 

Qu'il sache à quel excès Pedre offensa vos dunneti 
Pâncease, en ce grand jour si je tari» vos larmes, 
Je croirai vous devoir le plu* chéri des biens : 
On m'accorde nn bienfait en acceptant les miens. 

Prince , de mes malbenrs la confidence intime 
Est due aux nobles soins d'un héros que j'eetimc. 
A mon époux vous seul me ponvei réoDÎr. 



ACTE I, SCENE II, 8,j 

Ah ipaar loi, défaut voai,qa« mon front varoDgir! 
Daigna prendre ce «iége , et vons «llei u'eDlendre. 

(il. .•™.,..t.) 

H>i9,uigDeiir,pardoQnez on soiiTenir trop tendre ; 
Ici j'ignore toal. Charle, épuux de ma sœur. 
D'un roi trop conrageui pins nage anccrsaenr. 
Cette sœur mitne, hélas si c^here i mon enfance , 
Diea lei coiuerre-t-i) eu bonheur de la France? 

TonideDxregneul, madame, et parleors do aces loi) 
Consolent leurs élats do Diatliear des Valois : 
Ourle apprcodaux gnerriera qne la valear suprême , 

Plus irrrible {lour Londre au fond de son palais. 
Ab! prince, qn'i ma sŒur je dois porter envie ! 



L'hymen m'offroit par-tout mon malheur k signer, 

Dom Fedra me choisit de l'aven de sa mère , 
El m'obtini da grand roi qni me seiroit de père , 
Quand mon iroisieme lustre à peine linissoit. 
Déjà ta cruaaté sourdement s'annon^it. 
J'aionraî qu'en sortant de la cour la pins chère , 
La sienn e,mo ins qn'DDC antre^Uoitm'jtreétMngere; 
L'illustre Caitilline ,aïenle dea Bourbons, 
Blanche 4 honneur de mon sexe avoit joint nOTt 

Son nom, que jepoitois, m'invitoit à la sniyre, 
M'enflammoit dn deair de la faire reviTre. 
Je vooloù rendre an Tsge^aupnr sang de aeH roi.s. 
Le présent qo'i la Seine ils ont fait antrelois : 
Mon cnar se prometloit ^pour sou prem ier ouvraj^e, 
D'adoucir UD epoazr<iu'on me peignoil sauTa{;e; 
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Pirdc teiiârc«VertDsj'K9përois le domter, 
El fliRner tout Ici cœars pour les loi reporter. 
J'arrive dsiu Rorgos. An lieu de l'ilégreue. 
Je vois diru toiu lei yeux le Iroable, \a triateue; 
La mère de Dom Fcdve , étoufftnt let doulenn 
TieDt,Di'eiabraue,etbientâtmebai gae de aet piton. 



:r dédam : 

Cet hymen, dont Paris clun toi lie* ocends pratptKi, 
Offrit le morne aspect des pompes funéraïrcA. 
La cour, lejienple entier, uiai d'an sombre effroi, 
Cherche, en tremblant, mon sort dans les jeaide 



Un 



I jette nnregari 



Sort du temple, et ^ndain, par deadétoaraaecnlB, 
Se dérobe à aa conr, et me lait pour jamoia. 
Peignei-voni ma snrpriae ji cetexcéi d'outrage, 
Le timide embarras , la caadenc de mon ige, 
La doalenr et l'effroi de mea espriii confni : 
EtraDgere an miliea d'an monde d'incoii&na. 
Ne «chant un porter et mon ironble et ma plainte, 
J'inipiroia la pitié, mais la pillé conirainte. 
Enfin on me révèle on myalcre odieux , 
Qui u'éloi t nn mystère , hélas 1 qne puar mes yeoi : 
J'apprends que, dans ce jour, oà Pedre avec Instance 
Par ses ambaatadears preasoit notre alliance , 
Il nvoil TU Padille, et qn'an prix de l'bonnenr 
Cette beauté ai fiere avoit gagné aon cœnr. 
Me quittant aux antels, le moiurqne parjure 
Revoloit dam aes braa consommer mon injare. 
Tons deax en faisoieot gloire; et qui plaignait boii 

Secevoit pour aaliire ou les fera on U mort. 



ACTE I, SCENE II, 91 

Qne garde ane ame file au grand cœnr qu'elle 

outrage 1 
On m'arnche des bras de la mère du roi , 

Uom Pedre me paoit de la chérir en Hlle : ' 

De prisons en prisoni cachée k sa famille , 

^t n>Ds , ponr aoulenir mes miiérablea jonrs , 

Qne l'aliment du paavre.—trt ne l'eus pas loujouri. 

Cependant il n'est plus de deioirs qu'il ne brave ; 

Tjran poar tout son peuple , et ponr Padille esclave 

n tivit les trëwirs, U fait couler le tang, 

N'épargne ni vertu, ninaissaace, ni rang. 

Je partage sa honte en vont traçant ses crimes. 

Hais Gomment vous compter ses illustrea victimes? 

Chaque meartre excitant des marmaces nouveaux , 

Il lappeloît sans cesse et lassuit les hanrreani ; 

Lecroelimmola «es frères et leur raeie, 

Sou luienr, tea ueieax et la atcnr de son père ; 

Et l'ordre de ma mort combla ses attentats. 

■le rrémia. Chaque trait rappelle i ma mémoire 
Ce que m'a dit Guesclin,ceque je n'ai pu croire. 
Alaia... DomPedre à vos pieds n'est jamais revenu? 

Padille craignoit trop les droits de la verlu : 
D'un amour tjrannique «errant la puissance , 
Elle avoit à son roi défendu rua présence. 



Quelle maiQVOQa(anTa,quel heureux coup du sot 

Qoand le seul rejeton de sa irii te Famille, 
Tianatamare son frère entrait dans la Caaiille ( 
Coaronnê par le peuple , appuyé dea Françoia, 
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11 voloit pour brî»et le» fera où je jjearou : 
Pedre , nûlgri l'Afrique ol Gnmade et Lisbonne , 
Se Torant pat Gneiclin renvet»* de »on trâoe , 
Voalnl pnikir ini mol U France et le* Boorbont : 
Il me fit «pportor nn poifn«r<l , de» poisons. 
Fenund , qu'il en cbargaoit ,n'etil que le chou do 

O d'un roi trop crnel inimttre magDaDime ! 
Fenund voit qn'an refn» le perd mds me sinTtr. 

Il M charge da menrtie ? 



Cachant mon nom , mon rang , qni m'eiposoienl 

Sa pindence en secret m'eoTOya chei le Mante, 
Mïis lorsque ïOlre bra» par-tout victorieux 
Eut réiabli Dom Pedïe an rang de se» aieni , 
Par ordre de Fernand dan» i-es lieoi tiansportéf , 
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Je le bjnit ce ciel ; sa faTBUr m'accompagne , 
Lorsque pour ïons sauver ilm'aœene en Espagne 
Dom Pedre me doit tout, il remplira mes vceni: 
Dom Pedre eit rt'iminel.mais roi, mais malhearru; 
Dieu aenl peut le ponir, totit roi doit le défendre- 
Ter» uioi, dans son désastre, 11 vint jadis se rendrt; 
Dépouillé , fufUif, rehot dea vils humains , 
" parut; et j'allai le servir de mes maina. 
Pour rignar i mon tonr le destin m'» fait nailtt; 



ACTE I, SCENE II. 
J'enieigae i najxclcr c« qa'QD joar je dois être. 
Dîna 1» cluinps de riioiiaciir]e m'arme contre i 

Dam mi coDr,daiia met fers, il est dd dieo pour m 
fntimoia Tranitamire et aa valear brilbate ; 
Son ame est grande elfiere,ham sine et bienfaiia a: 
Fidèle à l'amitié, ferme dans le malheni'... 



Madame , il n en a pln> , s'il détràne son frère. 

El lOB jonrs coaservéa appntronl ce deueio 
Que la mort de Pndille a fait nai ire en mon te 



Vons-méme, libra encsr, diaposinl de voire ame.,.. 
Quel diacoarsP Ciel.' Kemand! 

SCEHE m. 

EDOUARD, BLANCHE, DOM FERNAHJ). 

SL^HCBE i> DomFmindsvecuiie noble couCaou.. 

OmoDlibéralear! 

Viens: n ta crains ton roi, loila Ion protectenr. 

ÉDoniBD ,anihiaMBiil DûmFprnund. 
Ooi, mortel géaéreoi, oui, ma reconaoissanre 
Se cha^e Jn piril et de la récompense. 
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Toas, madame, eicaseï l'excès de ma pradtaee, 
Si tonjoori avec soin j'ai fni votre présence 
Depuis l'instant heareni ou je saO'ai tos junn : 
J'ai craint de voas oFfrir de dangerenx teconn , 
Un enliçr abandon vuus éioit nécewaire , 
Ud aeol pas indiscret eût trahi ce mjslere; 
A Fadille en Ions lieux tant de traitrea vendaa , 
Un senlconrriersnrpris, un confident de plus. 
Eiposoieut votre lèle à sa barbare haine. 
QnaoJ Padille eipira , j^éiois dans Trémisene, 
Dca soldat! Africain! je pceagois le dépui : 

{ k Edouard.) 
Ils doivent anjourd'hai joindre notre étendard. 

Hier, i mon retour, je crus l'instant propice 
Pour insiniire le roi de mon sage artifice : 
Soudain Pedre enchanté conent l'henreni dessein 
De désarmer la Vrance en vou! rendant sa main : 
Mais attaqué, snrjiris et vaincu par son frère. 
De ces soins importants son ccenr s'est vn diatiaïK. 
J'ai couvert sa retraite: et, pour braver le sort, 
•Te viens d'asseoir son camp sous Tolède et ce fort : 
Four rompre ici vos fers lui-même va se rendrez 

(i Edouard.) 
IJ vous chercbe. 

SCENE IV. 

DOM PEDRE, EDOUARD, BLANCHE, 
DOM FERNAND, oxkdes. 



O honhenr on je n'ai po m'attendrc! 
is la reine et vous ! mes revers vont finir, 
is tranquillement et régner et punir. 
Paris et Londre nnispoiirina qnerelle; 



ACTE r, SCENE IV. yS 

CinieatoDB jwi le MDg mon irânc qoi duocelliL 

Un [irojct ploi hanulii m'iinicueici, leignear: 
J'j tieni nuiiiu en guerrier qa'm picifiialear; 
Mais ferme en mi promeue et prêt i vods dtfeadre ; . 
Toiu élei iniilbeDteux; voua aariei dû m'altendre. 

Digne Héros ! Bourbon , détoarne encar les yeax ! 

(il la princeite quieslimpeudctourn^e.) 
Je viens voni urachet de ces funestes lieux ; 
Oobliin des fnrears qne le remords e/face. 

(muntHuilEdouml.) 
La Tertu me protège et doit m'obteoir |p'àce. 

(d-KnloaJ'tumenr.) 
De TOtre époax du moins confemplei le» regrets; 
Cell» le regarde; il pgroit fn^p^ : il l'eiamiae ..pc 
.Uenti.. et pl.i,LrO . 
Je sens mou cœnr saisi... perce de mille (rails, 
Padille à (aol d'appas me sembloit préférable 1 
KaicmcDtl'iEil voit bien quand lec<enr est GOiqwble. 

J'aime ce repentir: mais j'en crains les effets. 

Pourquoi , «eigneor ? Je teai expier mes forfaits: 

( il fllancii( ) 
Ils sont sans nombre... 

Hélas! 

Comptei-lespSTTos larmes. 

Cette longue douleur n'a polnl terni ses charmes^ 
Autrefois à l'aalel , mou îndomtable orgueil 
X.aisu sar elle à peine échapper un conp-d'ceil. 
Si j'euise pn la voir, ab ! laurois-je outragée ! 
( i, Blanch.-.J 
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De mon pcrfideamoarToas aies bien veng^. 
La voici ea moment trop long-temps ittCDda, 
Ce joat de mon bonheor, ce joar de mi Teria , 
Où L'ime de Bonrbon ti me feire nne lOtte «me. 
Je Tesi , tprài l'affront de mon bymen infâme , 
Anx yeux de ce héio* , défenaear de mes droits, 
Toar-i toar le vainquor et le Tcngenr dea roii, 
Aaxjeaz défont mon camp, de l'Enrope étomue, 
Formée lea ooeadi brilUnls d'an nonvel faym^oH, 
(Il iloime on coup d'ail 1 Edouard.] 

Dans ee grand cliangement ijn'i peine je con^i, 
Interdite, et duntint des Yceax qite je reçois. 
Je craini qn'nn tel retour MÙt l'onTrage d'nn soiige, 
Et qu'en ni» premiers nunx le rcTcil me replonge. 

( à Dom Pedrr.) 
Seignear,pardesreraordisinonTe>uetiiptomptt, 
Crojex-TOUa qu'nn moment effaoe tant d'atfronlif 
De mon hjnien fatal je rérere la chaîne ; 
Hon maUienr fnt tonjonrs de vons fleroir m* haine. 
J'onblirai par Tertn l'arrjt de mon trépas. 
Maispoia-je sans horreur me voir ebtre voshna, 
Foinanl encor dn sang de la Caslille entière P 

(liEdmuml.) 
Prince, il faut avant ton! m'ediiicir an mystœ. 
Jepoia, me diaiei-Tons, diapoaer de mon caai; 
JesoislJbre... eh 1 comment? 

Qn'avei-voasdit, seigorei.' 

La TJlité. Madame , die va vona anrpreodre. 



ACTE I, SCENE IV. 95 

J« garde par (olbleue aniilence impoilcarf 
Je souffre qu'avec tous le croyinr cDcluiDé«, 
Elle aille confirmer votre faux b.jiaénit! 

Ciel! 

AraDt le aeriuent qu'il tod* Bt à regret , 
Padille avoit u foi par hd hjrmen secret ; 
El, loraqa'l ses furenrs il vous crnt immolée, 
Soudaio cette anioa haatement révéla , 
ProoTéeavec éclat aux étais castillans, 
Fit Toir du TOtrc hymen lei Tains e^gagemenls: 
En rflagiuant pour lui de sa première chaîne , 
Ou rcconnat Padille; elle étoit feamie et reine. 
Le ciel n'a donc jamais ani TOtte destin 
A ce roi , dotit i'hjmen fixott déjà ia main ; 
Etl'aagDSte BourboD, qne trompa aa promesse , 
N'est point esclave et reine; elle est libre et princease 

Ab ', je lis dans let jeai. qae *oas lu'sTei perdo. 

Je me peidtois, seigneur, pour sanver sa venu. 

Qn'enicDds-je? se peut-il P.. .Gloire, bonheur BD- 

prtm.l 
Quand je devrois ici périr an momeitt même, 
O ciel tant imploré 1 que ne te ddis-je pas ? 
le sais, avant l'Instant marqué pour mon trépas, 
Qne je ne fns jamais unie à ce parjure, 
Qu'il n'ent de droit sur moi qu'à for 

( DTK !■ pliu groupe fierté.) 
Réponds-moi maintenant, â tigre ensanglanté .' 
Hcnda compte de ma vie et de ma liberté. 
Je ne te parle plus en épouse, en victime. 
Qui respecte l'abus d'un titre légitime ; 
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Je te parle en Krençoiae, en Cille de vingt roU, 
Qoi n'eat pai le nutlhear deuaître tntis teiluii: 
Fonrqaoi dennt L'aatel , que profauoil ta vue, 
M'engager celle foi qn'nneaatw! avoil reçoe? 
Tu craignoii qa'nn refas.insnluntpour mon nom, 
TfeiooleTàt la Fnnce et ta prupre maiion ? 
Punrqaoi donc, al'inaunt, lear faire nue antre 

offense, 
Meluiinîr, me liTrerani fera, ï l'indigence? 
Ah ! mon plus gntod bonheur... c'eal l'inaolent 

Qui hom» mon ontrsge in aenl iton de la main : 
Pir-lonl tu raiiuoU ou t'honneor, on U i\e , 
Dana ton infime conr j 'écliappe à l'iafHniie! 
Va, j'ainie trop mon tort jiaDr vouloir t'eapanir: 
Dan» le» bras de ma sœnr je conrj m'en applindii. 

( à Eduuonl ta cuunnl ii lui.) 
¥«01,1101 ni'éleii uni par les pliu nobles chainet, 
C> r le >ang de« Capels coale ansii dnn* voa TCÎDei , 
Prince, il htnl HMnrer ma retraite et mes jonn: 
Blaiiche TOui fait l'honneur d'implorer voaacconn; 
Si de> fera opprimoient voire <ipoose si chère , 
Peuaei-Tons qn'an Bonrbon rejetât >a prière? 



Vonlei-vous 
Et lirier mo 
Silâl qu'il ci 



ic.'Ab ! ceieol motme fait lire eu mon co 






ACTE I, SCENE IT. 

. :dOM FEDmEl'obHntillt. 

Dien! s'il élaii sûmé: si je pOQvoit lecroji 
Prince, j'ai respecté votre nom, votre gloii 
Je vais lout oublier dans mu prompte farei 
L'imoar, même en naisiiut , est leirilile en 

( >yec 11 plus grande violmee.) 
BieD n'est sacré pour moi qaaud le eoorro 

m'égare ; 
Malheai à qoi me fume à devenir barbare 1 

É D o H 1 K D , avecU ton d'une colère retenue. 
Modéres-TOUS , seigneur: ne faîtes point rougir 
Ud prince , votre appui , qni vient pour vous servir. 
Je suis armé pour vous contre un frère rebelle; 
SiBlaQcbe ejt en péril, je sois armé poar elle.^ 
Connoissec nn Anglais, dont la libre équité 
Entre tons les partis marclie avec fermeté. 
Jenne,la passion qoi soailain ions mftamiue, 
EsIl'iTrrase des sens, que Jamte nne grande ame: 
D'nn monarqne proscrit SHcb ex le digne emploi; 
Pour rcDioaler an Irâne il faut régner sur toi: 
Pent-èire qn'en cédant Bourbon a votre frère, 
EUe seroit le n«nd d'an traité salntaite ; 
Mais c'est d'elle en an mot et <ia roi des I''ran<;aii 

.l'attends ici Gnesclin, que mon bonleur me livre, 
Qai, lonjonrs mon captif , m'écrit qu'il vamesoivre; 
Il désire la paix ; Henri suit tons ses vaux i 
I'Idb calme, vous pourrez nous en croire tous deux. 
Madame, en Attendant, de vons je vais répondre ; 
Tons serez sons ma garde , eu paix comme dans 

Londre. 
Ne craignez pas , seïgnenr, qne je fasse a vos jeux 
Du droit de mes bienfaits nnjoug injurieux ; 
II» n'ont pas cet orgueil dont le faste humilie ; 
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Et , ai je m'en suaTieiu , c'est quand od les onbtk. 
(ilemmsuBlaDclif. ) 
DOM TIDRi, leiiuiianl. 
C'en cat trop, et jectniri... 

SCEHE V. 

DUH PEDEE, DOM FERNAND; o.iDit 



Qnel transport Ttoltnl I 
11 ne la t*Tit point, il reste CD votre camp : 
Calm(i-TOQa,<IenieDrei. 



M droit* d'un bienfaiteori 

?me on soit mon pratec tevr, 

..i Et danaqnel temps encore ! 

10 Toiblesae t'implore? 

mes pour ma défenae. 
Avecmoiiuidebautear.n'ontpasmoinsdepuiEBaDn. 
Qn'ai-je i craindre de toi , mortel nudacieux.? 
Snr le brait de ton nom , tn reviens en ces lieax 
Senl , tans conr, sans armée , avec ta foible ganlc ; 
El ta croia m'impoaer ! et ion orgueil hasarde 
O'abaaer dea vains droila d'an service paasê ! 
Tnnepenx pins m'en rendre, et loat est eflàc^. 
Ta céderas Boarbon , on cesseras de vivre. 
Va , j'cmptcbeni bien qne ton cboix ne la livre 
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ACTE I, SCENE V. m 

A calai dci hnnuiini que j'abhorrt la ploi , 
Cs (nre , qui m'âti par hs fanucs lertiu 
La cmars de mea sajett , mes iréiora , moit empin 
N'aon janudi do moinn une épouH oix j'a»pirei 
Et je préférerois , comme an sait moiiu fatal, 
La mort de ce que j'aime au bonliear d'un tival. 

SCENE VI. 



La Haiirea dodi odE joïdIs; voici le brave Allaire. 

«LTjlIKK.i Dam P(^r. 
L'emperear africain, ton ennemi, mUQ père, 
M'envoie ici des rail venger la majestti ; 
I] m demande rien. Tn peux ta liberté , 
Quand nooB t'anrons «onrai» te» peuples et Ion (rert, 
liepTCndre contre noas la baine hécéditaice ; 
Nos glaiTCi wront préli. Aux porte* de Montiel , 
Je viens de rencontrer ce terrible mortel 
Que le lort rend captif du prince d'Angleterre, 
Ce Gneaclin, oolremaiii'e an grand art de la guerre. 
Qoind je vais avec toi combattre ses «mis , 
Je me plaini qu'à leur l^te il ne soit point remis : 
Devant un tel rival le courage s'enflamme. 
Et l'aspect d'un béros semble agrandir mott (me. 

GénJrenzMDiulman, j'attends tont de ton bras. 

(àDomFmand. ) 
Goidex-le dans ma tente, et j'j suivrai vos ps». 
( Altiire et Doni Pcdre uiIcdI. ) 
OocscUd semble arriverpourcumbler ma vengeance: 
n fit régner mon frère, il est en ma puissance! 



103 ACTE I, SCENE VI. 

Lcscraellei fareari dont je snù toarmcntc. 
C'esl nn torrent fongucox qui ma%rr moi m'eDliiinrt 
ToDiH mes pautonj rcssenibleiil à la haine. 
Je ne pnïa ni ne veni annnonter leur Iraniporl : 
Qui *i™t leur réaiiler »e deTODe i la niott. 






PIERRE LE CRUEL. 



ACTE II. 

le iliéliro reprcMDle , dîna le fimd , lout le camp de 
Dooi Pedre, «u milieu duquel an voit le tort el U 
lour do Houtiel : sur le devint lont deni lentes, ^, 
duut l'une, plni iTauc^e, eit celle d'Edouard, quif 
mire avec Du Gueidin. 



SCENE PREMIERE. 
EDOUARD, DU GUESCLIN. 
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Traiulanure lui-même y vienilroit sai te gage. 
Dom Pedre est plu» tranqnille laai cliefi de» Ma- 
il apprenil se» de»seia», il reçoit leurs serments. 

Roarl>on,daDS cette tente où ïos jeui l'ont retne , 
Pent être en nn moment par mon bras défendue. 
Ceiiendaut dites-moi quelle étrange rajsOQ 
Vonj fait en ces climats revenir sans ran^-ou; 
Charles ne doit qn'à vous le salut de In France , 
El n'a pas de Caesclin pajé la délivrance ? 






loi PIERRE LE CRUEL. 

C'est moi qui de les dont li) un JD*te rtlut ; 
A l'eut épDisc ma miin ia « reodna : 
Dam les malbears publics, au uionarqae écaooini 
Uail-iLpriMliguer l'oi aux besoinii d'an seal hommc^ 
J'ai voulu pi-cndrc parts nos cammnns cevers, 
El par mci propre! biens me racheter des lent. 
J'albii chercher moi-même au fond de l'Armoriquc 
L'hODurable débria de ma fortnue antique , 
Et des doua de Henri le dcpôt précieux ; 
Loraque ma digne épouse, accouraDl à mes yeni; 

> Oot rempli noa climats de mûris et de ruines; 
«Avant mon triste sort, que je n'ai pu prévoir, 

• A la patrie en pleura j'ai penié tout deroir. 

• Le bien de mesaieux , égal à ma uaissaDce, 

• Que lu'avoit eonservé leur modeste opalence. 

• Et qn'houora l'amonr ea l'oiTrant à Gnesclin , 

■ Fni ie trésor du pauvre, et nourrit l'orphelin ; 
1 Je leur ai livré tout dans ce temps si fnnesle ; 

■ Ton épée et ton nom , voilà ce qui nous reste.- 

C'est avoir plus eneor que les trésors des rois. 
Ah ! sa Loaté prodigue n prévenu les lois. 
Magnanimes époux, quel bonheur est le vAire! 
Toujoun un de vos cœurs fait la gloire de l'aulrt. 

DD GTESCI-IH, afleClueuSFUiem, 
Cher prince , vous goâles ce bonheur souverain. 
Votre épouse elle-même, en nous cachant sa rniin, . 
Sons des noms supposés fit compter àmunfrei* 
Cette riche rançon qu'eiigeoit votre père ; 
Mon erreur accepta ces secours imprévus. 
Mais trente chevaliers , dans Rordeanx telenos, 
Courbés sous l'indigence , et respirant Â peine, 
Viciimea de l'honneur, périssoient danslenrchiÙM- 



ACTE II, SCENE I. 
ie leor ai partagé tunl l'or di ma niiçon , 
bl par Icar liberté je retire en ma pri>OTI> 
Ils rignoroicDt , neignear, et tous derei le 
Plaanlilea que moi pour fixer la victoire, 
Au aimp de Traiulaioare ils ont «d parveni 
El pent-être en est-ce on qoi vei 

Rien ne n'étonDe en Toas^mais tout me lait envie. 

Qnoi I de tous imiter la dourcar m'est ra-He 

Uon pere s'est ilientât repenti du traité 

Qai , iD^e i ai haatprîx, oiettoît ta libellé. 

D TCQt que ta rauL-on , dans mes mainn apportée, 

Après les temps preaoriia , ne soit plo» acceptée. 

Ce matin j'arrivoia, et déjà Dom Henri, 

En m'offrant tout son or, demaiidoit son ami : 

Mais les temps sont passés; il fani que j 'obéiate , ' 

Que je fasse à mon pere nn ai dnc «acrilice : 

Cet ordre est le premier de ce pere adoré, 

Oni , le seal dont mon caai ait jamais mntmnré. 

Je o'espere pas moins ma prompte délirraDCe ; 
Transiamare , an lien d'or emploîn la vaillance. 
Il aait Irop qne loi senl a fait tont mon malheur ; 
Des chaînes de Cnesclin VODS loi devei l'honnenr.. 
N'en parlonaplna. SnnfTrez que j'acqnùte la France 
Dntribat de respect et de reconnoissance 
Qn'en délivrant Bourbon méritent vos bienfaits. 
O héros ! protecteur des héms de Calaù , 
Dès] 'enfance atuvainqiiearsvoussecTiez de modèle; 
Qu'à lonlea tos vertns j'aime a vous voir fidèle 1 
Mais ce sontsea pareils qa'an grand c«enr doit chérir; 
C'est Tal ois dans les fera qu'Edouard pot servir; 
Sachez qne voire bras ici se déshonore, 
S'il protège nn tjran que l'nnivera abhorre. 
A quels uoms mêlez vous ce beau nom d'Edouard I 
Kt parmi quels drapravi flotte votre étendard I 
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Voil-i>n deai Espagnols dans relie imniensc irttikf 

De Miualmaus, d'UëbifDi , elle tn lontc farraiei 

Kt des difpieB soldats de ce vil Nararrois, 

Qui vend , trompe, asiassinè, empoisanne Ici raû. 

Quel inlérét voas dicte uae telle Klliauce? 

L'orgueil de relever l'erinemi de la France ! 

Grâce i lapoIitii|ue,à sa fantse grandeur, 

La gloire des héio« D'est pas lODJoori Hionueni. 

EhbieD '. terminons (ont par l'accord le plus a^e: 
J'avois besoin de vous ponr un si grand onvrage. 
Je vais revoir le roi ; j'espère le fléchir. 
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Des Gcrmnins. .. Je C r 



la tente iiianl que lu Franjou j entr 
JESCLIH, regarJsnt le François. 

Son casque est fermél quelle cl 



ACTE II, SCENJ II. 
SCENE II.' 
DU GUESCLIN. uncBEVAuEi 
LK CBKTLLiEH , porUnt uue ^Dipe blanch 



Oai. Uiis quel son de vaii 1 

Cb^r GucHclin î 

DO GUESCLIH, ElBn;^. 

Dom Henri I 
Dieu... I qu prétendei-TOiu f 
non Hinil , tnnquilleniial , ta lui prcnimt la duId. 
Imirer mon ami; 
Joitifier son cceac pur 11141 reconnoiutDce. 

J'admire avec terrcDF aa sublime imptadenca. 
RUiiaer Totre couronne I 

Ehbien'jeteUdoi. 



Ont foii Cnesclio risqna lu aiena pour moi. 
Va , d'na jeane Espagnol cooauia le caraclere ; 
Notre orgoeil, déJaigoanl uoe gloire volgaire, 
Loin de l'ordre common va chercher de* Tcrlu* ; 
Des périls aana exemple ont au atlrait de plus. 
Penaes-ta qae Dom Fedre eût jamais pa s'allcndre 
Que pour toi dans son camp j'anrois osé me rendre.' 
Son tnear aODpçoniie-t-il la généroailé ? 
L>'andace àa projet en fait la aûreté. 
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C*c(tponrMiqa<jetreuil>l«,etc'estceqiiiiii'Éinau: 
JecoDDoia trop monfriiK etungeinhamainr, 
PoQT IfTOir dam ses maini uns eu frcmir d'effroi ( 
TufistODt mon bonbenr , il uhait plus que mai. 

Qu'ai-jeà cniodre .' Edonanl , dont seul je doia dc- 



Edoord p^rin, l'il om U défendre. 
Qu'il s'allende iDi-iuéme IQ pins noir MltenUt ; 
pDÎsqn'il sert no l jran , il doit fairs nn ingrat. 
Ami, de mes trjaors ta sais que l'offre eit Taîoe , 
(Jae Ici frajears de Londre élerniseiii ta ehaine ; 
Je retii de ce camp m^e aujourd'hai t'enlerer : 
J'ai formé ce dessein , et unrai l'acherer. 
Va , je mets à profit les lei^oas de mon maiire. 
En marchant TCri ces lieni, j'ai sa tout reconaintrc 
A triTWS c« boiit sombre et ces roclicra affreoiL 
MessoiliB ont décauTcrl un chemin ténébrenx, 
Od , ramenant bienlàt mon élile indomiable , 
Je viens à e« prison ravir mon connétable ; 
El, si mon imprudences causé tea revers, 
C'eat ma sage valeur qni va briser tea fera. 

Oui, prince : c'est ainsi que te droit de la gnerre 
Doit ravir noblement Cadaclin à l'Angleterre. 
Je ne peux fciîr mes fers, mais onpentlea briser; 
El, libre par vos mains, j'ai droit de tout oser. 
Enervé prèa d'un an par un repos infinie , 
Le besoin de la gloire a fatigné mon âme ; 
Temps perdn pour l'honneur, tu seraa remplace ; 

Mais Boarhon viendra -t -elle... et penl-elfc aun* 

A la foi d'Edoaard elle-même se liire... 
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Ciel ! qne dia-tu? Bourbon... ! 

Ce bonheur impréra 
A votre oreille eocor n'esl donc pas psrTenn? 

DOM BKir&I , truailluit il'inquiéluds «I île i»ie. 
Bon : quel eailOir confns égare ma pensée J 
Dana mon cmnr palpitant une j oie luwnsM... 
Boarbon I 

ElU reapire- 



Qae mon cœur eit heureoz de ae troarer fidèle 
Eh ! qui l'a pu aauTer î 

Le aagfl Dom FcmaTid. 
Edouard de lea jours répond seul 

C'mI i nioi d'en répondre. Ah ! 

Tons D 



Un vous eiposeE-*oaa ? 
Craign» «ou» les regards. Je tremblejonvientànoDs. 

( eu IwiiKant la ïi«iere du «sque il* Dam Henri. ) 
Cucbez plolàl vos traiu. C'est la princesse même : 
Préparuns-la du moins à sa snrprÏM extrimc. 
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SCENE III. 
DOM HEMRI, BLANCHE, DU GCESCLIN. 



Je ne cToi» pis ici tToobler toit* CDtnticn ; 

Lm Mcnta de vos cneafa n'en sont pan pour te min. 

(■Dom Henii.) 
Si Hciui uit mon sort , «cignenr, qnclle e«l w joie '■ 



Permetm du moini qn'il tod* revoie, ' 
Clui|;é des vcenz pmsanti de ma joalc imiiié. 
ToDJoDca ■ uiea nulhenrt il a'eat associe ; 
Jadis ï'ii TU sun sang couler pour ma dtfeDse, 
Qu'il ne hasarde point qoelqae trjsie impradenoe. 

De celle qu'il hasards à to* yeai je frémis : 
Ici mjmeen secret il vonloit iire admis. 

ILIHCBI, tnnjtc B Dam Henri. 
Ah ! cODiei préienir... 

DOM lUIu f d'une voix tremljUntF j en luj pmiuil 

Il n'est pins temps pe<it-£ire. 

Ciel 1 ■ son tiaoble... ■□ mien... pnis-jc le mécon- 
naître? 

DOM HENHI, tetDnl la TÏfictv Ae bûd cuqvr- 
Oni , c'eal votre vengenr qui tombe i vos genoux , 

Qui ïona Toit, vons adore, et moQrra votre épom:. 



n lele témértire 



ACTE II, SCENE III. ii> 

Tienne livrer pour moi la Ule la plus chctc? 

Je Tint pour raniLtié.j'igDorois mon bonbcur: 
Htis j agei poar l'amonr <;■ qn'aoroî t fait mon «mr . 
Je le déclare eoGn ce fea ai légitime 
Qneloiig-lemps mon errenra caché comme Dncriii>e; 
Dèa le premier regard qae je leiai inrTODit, 
MontelJ fnt indigné de vona voir an époux: 
FouTTOUs suivre A l'autel j'accompagnois mon /ren; 
Si froideur redonhia ma jalouse colère. 
Quand il sortit du temple , et coarat vous trahir. 
Je ne >aU quel espoir mêle lit moins haïr. 

He montra mon boohear, dont elle étoil le gage. 
Lei vrais pressentiment) sodi on don de l'amonr. 
Je ne partageai point les regrets de la coar; 
Hoi,qni de tout mon sang Toudroiapajrei vos larmes, 
Dansnn de vos malhenrs j'osai trouver des diaimei. 
Mais, quand votre trépas fut par- lout publié , 
Je mourois de douleur, sans sa tendre amitié. 
Gnesclin, sauvant mes jours d'an désespoir funeste. 
Pour vous , s»ns li savoir, en conserva le reste : 
Le ciel vent qn'en tout temps il soit de mon destin 
De voir dans mon bonhenr l' ouvrage de Gnesclin. 

Prince, un si nohle aven fait mon pins bean salaire. 
fieine , voilà l'époax choisi par voire frera : 
Charte, a vam que llom Pedre en eût semé le brait. 
De l'hymen de Padille en secret fat instrait : 
Et, pour voas délivrer armant tonte la France , 
De ceprince et de vous il conclat l'alliance: 
PoDrdoI,suFlaCastll1e il vous transmit ses droits, 
Acquis à nos Itanrbons an défant des Talois. 
Quand le prince, éprouvant nne disgrâce utile , 
Dana l'asile des rois vint chercher un asile ; 
Hoi sans irâne, el dè*-lors citoyen de Paris , 
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Vingt ^* pleurant tos jonra , qne aani cro^iou- 

lÎDÛ, 

J'ai m Charlï et Baorbon ■'^iersins mjMcn: 
< Si Blanche reapiroit, ceseroitlà mon^ frère. > 
Le ciel pont ce héros venu xava da trépas ; 
Il vent nnir to» cœurs ponr nnir deui, états ; 
Par le sang d« BoarboQS, parla gloire enchaïuéfi , 
France , Espagne , i jamais joignei tos ilestinéea. 

Cher prince 1 c'est ponr vons qa'on exige ma foi, 
Le junr même on j 'apprends qn'elle est encore i moi ! 
Quel sod heureux soccede an soil le pins barbare! 
Je crns élre k Dom Pedre, et snis i TransTamire 



Mais aongn à Tolède, i nos communs revers; 
A œ joar on le peuple, indigné de mes fers, 
M'eolevsnl avec rage à ma garde sanglante , 
Dans nn asile saint me déposa monrante. 

[h daGuBsdii..) 
Pfldre j voie ; il apporte et le fer et les feux ; 
Me vient, en rougissant , saisir par les cheveni j 
M'eniraine... Un bras s'oppose a sa fnreor extrême; 
Un héros le désarme iHenti , c'étoit vous-même. 
Maia un soldai cmel donne son glaive an roi, 
Il frappe , et vons tombei palpitant près de moi : 
J'expiroia. Ponr souffrir, rappelée à la vie , 
C'est depuis ce moment que je l'ai moins haîe. 
Occupée en secret de mon cher défenseur, 
Son image m'apprit i jonir de mon ctenr : 

Quand mon frère a parlé , s'avoue «iHn qu'il aini* > 
El se livre an bonheur, seul hit pour me charmer, 
D'adorer par verln ce que j'ai crainl d'aimer. 
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J'aperçois Edouard. 

RcdoDtn M prJMnca. 
Jiuuii il ne m'" va ; sojtt en a»iir*ncc. 
SCENE IV. 



Dom Veàn à mes desita duigne enfin se piller, 
Uadime : avec sou frère il consent de traiter ; 
El, dea condilioiif qu'il * droit de preicrire, 

(à D,D. Hairi.) 
ChevtUer, dan* l'insunt il viendra TOna insumi 

Grand Dieu ! 

Pedre! 

Umoait. 



GoMclin.. 
Ton» plliun loiu Icoii l qnel est l'effroi londaio,.. 
n es[jnjte,MignBar; vons vojeïTrBnitamare. 
CrQel ! Ton* le perdec. 
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& ou fai , prince ; et todj toïU unie. 
Il ne conuolt. 

( 1 du GfKicIiD , en rcmlmamit ) 
ne l'as mîeax pronvé : 



M'iltnidritjiuqa'aiii pleura paru candennablÙBe. 

DU oDBa^LlH, Q-flikquilleinniL 
Je vois roccMiun d'illnstrer un graDd cienr; 
Je ne pais m'en uisir, je l'ocre it mon 'vainqueur, 

( Il Dom HcDri. ) 
NéviL Eloignona Pedre ; il peat lUns n fnne 
He briTer, et oons perdre— anx iipeai de la lie. 

(,l,™„ilPA.,l.i..) 
Courez i dites au roi qu'an taneste devoir 
Contraint ce chenliec de partir uns le Toir; 
QD'ilfiatqD'avecGneaclinmoi aenl je l'entivtieiiBi. 
Fkiteigarderoet lieu de peur qu'on noDsnupraiDc. 

■ Ll.MCHE,à Edouard. 
O héros I qtii deux fois me wiTei dans nu jonr., 

A sa témérité je reconnoî» l'amonr. 

Non ; et ce que 1 amour entreprend par délire , 
Le calme dn courage à ce prince l'inspin. 
I) vint, de son ipouae ignorant les destina, 
Concerter ou projet [lonr m'Alet de vos luiu. 
Dom Henri , qne uns moi cooronna U Ttctoîrt, 
Se souvient d'nn captif inutile à s» gloire; 



si devient soldat 
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'Eh bien ! Toili le cœur qui je vODi ai choiji ; 
Prince, mil deux héros étoieot ttitu l'aiipoar l'antre ; 
Chérissez mOD nrni, comparez-lni U vdlte; 
Ce tigre tout sontllé de tang et de forfaits : 
J'aiplacémleuiqneTOiu l'honneur de TOsbienAiiti. 

Seigaear, nia défiance esl on outrage insigne , 
Dont je rongis dansrame, et dont l'honnear l'in- 

Hais de U réparer mon oi|;aei1 est jaloux. 

En est-il P ordonnez. Après la Ijieufaisance , 

Le pins grand des plaisirs c'est la reconnoiuance. 

Je Totu demaïkde an prix bien digne de tons denx , 
C'est la paix. Remplistei vos deroiri st mea voeu. 
Craigaea tons les malheurs des haines fraternelles; 
Aux pins affreux excès on est conduit par elles : 
Dénxcsuri, qu'un même sang forma ponr sachérir, 
Oseront s'immoler, s'il) osent se haïr. 
Une fois affranchis des noeuds de la natgre , 

Frérenn sagement quelque scène d'horreur : 
Hais des conseils des rois évitons la lenteur. 
Tous trois (avec prudence) oaona voir votre frère j 
Lui f GneacLin , tous, et moi , calmons l'Europe en- 



Non pas en t 
■nrprii par ce dégaiseme 
scoil , pour voDS punir ei 
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Abuser do prétexte, et j'en serais pen mattie. 
Il fiai diua votre camp retoonter incoona : 
Dell faites ol^ir an accord imprévu ; 
Propout l'entRlien ; prenex-noni pour arbitm ; 
Revenez dam l'éclat qai convient i vos titrex 
Cette tente peut voir, psr me» jnites projet». 
Un moment «ccOTiJer les pins grands intér^li. 

San» l'aven de Goeaolin riremeut je prononce , 



La paix , seignenr 1 il faut toat Ini sacrifier ; 
C'est le fmit précienx qui nait d'an vain Uarin : 
Qa'elleBDÎvetoajoarsle char delà victoire 
(Joandle vainqueur est homme et dicne desaeloir». 

Tosdesirssont inBloi;jepara,etiei*vieB... 

Jiute ciel I 

San» espoir tenter cet entretien. 

Tous altêi ïoa» remettre â la foi d'on paijare 
Qui s'est fsit en tont temijs nn jeu de l'imposlnte ? 

Un jMTJnre, i l'initml qa'il promet avec moi 
Sait qa'il doit renoncer s violer sa foï. 

Quand m^me mon retour faaaarderoi't ma vie , 
Le bien de mes sujets, lenrialul m'y convie; 
Si pour eux dans ce camp je m'eïpose aajonrd'hiii, 

(montrant du Guïsdio. ) 
Je l'aatois feit pour vous, et je l'ai fait pour lui. 

Je sais trop qn'i na yeux les péril» ont des cbana». 
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Et doifie me flutier d'inspirer par mes larmes 
Lea frmyeun d'une fnoma ans coca» de trois h^ros? 
Vous allez tous placer sons le fer des bonTreanx ; 
Hiitre mu fois de tou , oe DHMUtre ai saovage 

(1 Eduonrdel du Giuscliu , en l«ir montrul Dom 
Henri. 
VoDi le TOrra tona denx lentement déchirer, 
ElTos vaines foiror» ne pourront qne plenrer. 
Quoi '. Pedre, poar régner, n'a faeioin qoe d'nn crime, 
Et TOUS lui préseotez sa dernière Tictime ! 

( à Dom Hinri. ) 
Mail vos deslins ici d^ideront mon sort ; 
Siroos m'y prépares l'horrear de TOtre mort, 
A TOa jieox expiranu je réserve la mienne ; 
Il faDdra par devoir qne ma main vons prévienne , 

Ni de proie an tjran, ni de prix à vos jours. 

Madame , on vous égare aa désespoir extrême ? 
Songei-TOiu qu'avant Ini je périrai moi-même i' 

■ 1. 1 H r B a , avec U demieie diuleor. 
Oni, seigneai, je le sais, vous rnoorrei en héros ; 
Mais voa malhenrs deplas calmeroat-^UmesmauP 

(••«c un [iim.isKnxral «udoin.) 
Hélai! lor au périls lorsqne je vons implore. 
Le péril da moment est pins terrible encore. 
SiDom Pedre venoii;Hâtei-voug départir: 
Ah ! deux Tais de ses mains espeiot-on sortir ? 

Partes , prince ; el bientôt vons me ferez apprandre 
Quela otages, qDela soins, qnel temps vons toutei 

prendre. 
Coudnisea-le , Goesclin, jtuqa'à ses pavillons; 
Moi , je conrs vers le roi ponr Ater tons soupçons. 
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DO a Binsi, ïEdoaurd. 
Seaplean m'ont dc«olé;m>iimaii cœnrpcncTtn. 

()> Bluidu.) 
Piu»-jc trop m'cxposct pour une paix ti cbcre , 
Dont j '«ttends TOtre nitiii , et qui romprm set fen.* 
Je liilc mon bonheur. 

On nion dernier rerert. 



PIERRE LF. CRUEL. iig 

ACTE III. 

Le tliéltn rapr^enU U teow d'Edouard. 

SCENE PREMIERE. 
DOM FEDRE, EDOUARD , oihdu an lond. 

JVXu vœox sOB^Us remplis Pel votre ameippaû^ 

A recevoir no frère eat-elle dûpOKC? 

Lea inlérêt» du peuple i Gnesclin sont remis : 

Dn pu qu'on fait veri von» senlei donc toulleprix. 



Quoi I Henri dao» o«» lieni reftuoit de paroitrel 
Ce rebelle en son cnmp vauloit minder son maître ! 

Cen'eit pas ]>omHenri,oo»oot ton» Vû» sujets, 
Anjoncd'hui se» «oldaw, qui, blâmiut me» projet», 
n'oKiient le confier i vos roains vengeresiea. 

Ces perfide» sujets doutent de me» promCMC» J 

Hais lenre doutes , seignenr, sont-il» si criminels ? 
Rippelei eover» eux vos serments solennels , 
Lorsque , mon bras vsinqncur terminant vos qne- 

Totre honnenr me j ura la grice des teballes : 
Je cm» de votre peuple ilre le bienfaitear ; 



ilo PIERRE LE CRUEL. 

Je cnis lui rendre nu père , et fta son dettrnelnr : 
Je rendis vos bourreanx à l'Eipaftne indignée; 
De larmes et de sang vos faienrs l'oDt baignée : 
De tons vos lienx amis Fernand seul Toit le joar. 
Qasnd ma boncbe ea cea lieu deminde tour4-<0B ' 
Grands , ministres , gnen-ien , fimeiUL par tean ni- 

La réponse est tonjonrs te nom de leors npplica. 
Et Dom Pedre eu snrprii d'inapiret de relïroi ! 
Et Dom Pedre est sorprii qn'on doDte de sa foi \ 
Ahl si selon mes Toeiu le tniléBe consomoie, 
Sur le trâne â la fin Tais-je placer on komme? 
En vons frappant drni fois , la juste adversité 
Ne'Toaa a-t-ellepas appris l'humanité , 
La vertu des grands rois , lenr volnplé snpi^iH ! 
£h ! quels droits pins divins donne le diadème . 
Qnade pouvoir sans borna étendre sea bienUli; 
RecneilliT lODi te* jonrt las plaïaira qu'on • hïlii 
TronTerii clUK|ne instant, dans son ame adoiée. 
Le centra dn bonhenr d'nne vaste contrée ? 

Mon penplc m'étoit cher, quand j'en étois chéri: 
Il n'a trahi par-tont,par-toDt je l'aipnni. 

Prince, pnniren roi, c'est cbltier en père. 
11 fant qn'â mes dépcna ici j« vons éclaire : 

Mon aiieal , comme vons, proscrit, dans rabudosi 
Méprisa dn malliemr la première le^n ; 
Et ponr Ini la seconde , hélas ! fat la denuere : 
Lff on , pour TOUS et moi, lerrihle elsalntaîrcl 
Paol-ètre craignex-voni d'avoir par vos rigoevn 
Loin de vous, sans retonr, écarté lona lei ama. 
Malsqnele cixnrdn maitre aisément les lappelh' 






ACTE III, SCENE I. 
Qdî les gtaeen aecretet lu poDUC an moar; 
Un père, on roi haï répngDe i la naturel 
Denuodei qa'sti vous aime, et In baioe s'abjare 



Seignear, la piinoe arrive; «di nuiDi des enDemii 
Les Atagu par atoi Tiennent d'être lemia. 

Au-devant de les pas je rai) sondaio me rendre : 
Prince , i e le recoii ; roi , ïooa devez l'a lien drc. 



Je ne m'oppose point i tes nonveanl projeli ; 
Je viiupoDr la bataille, eteooseasà la paix j 
QooilpH toni vos chi^tiBiu , qne te faux zèle iospire , 
Enjnrant de l'aimer, jurent de nom détraire. 
An moins, l'homniBge pnr qni m'est ici rendn, 
Dn Manre inoorroptible atteste la vertu ; 
Le choix desCcitilIanB, pour garder Translamare, 
Fràféroil mes soldita inx nobles de Navarre ! 
Tn ne l'ai point pemis, et jecnins ce reFas ' 
Hais, contre teasnjets si tn oe combats pins. 
J'ai le bonheur de voir mon peuple maguanime. 
Au liea de lenr dipoaille , emporter lenr estime. 

(11 ,«.1 
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SCEHE IIL 
DOM PEDRE , DOM FERNAND , oiru». 

fierHeori, ta voilà dana les maina de loaroi ! 
Aprèï m'avoit trahi , ta comptes sur ma foi ? 
11 faat ém prudent qtund on est infidcle : 
Tn vas voit les liaîtéi du maître et da rebelle. 
T0Î4 BOUS le nom d'arbitre^ oppreuear insolml. 
Qui m'écrases dn poids d'oo métiie accablant, 
Snperbe Anglois , ta veni me commander ta grâce: 
Il fallait d'une armte appoyer ton aadaf». 

El, malgré vos serments, voosvoaBcroj'ecpeTOiii... 

Ta, ma Lonchea juré, muDcœar n'a rienpronii. 

Mais bvetLtàt ËdoDard , noalevatit ''AagW terre ^ 

Je vais tarii les (oni'ces de la gaerre. 
Tranitanuire n'a point delils pour snccesaear: 
Ltù morl,Eau parti tombe, et cède i Ja terreur. 
Edonard et Caetclin, regierrés dans m» chaînes, 
' Contiendront de lenra rois les impuissantes bainci. 
(hoi.iiItomFcrDand.) 
Henri vient; Soyez prêt; qa'il ti^mble de sortir; 
Il n'a qu'un choix à laire ; obéir, on moniir. 
C il fait signe > Dom FcraDad Je le retirer. ) 






ACTE III, SCENE ly. 
SCENE IV. 



IDOn4mii,tmuitDoni Htoripwla owiB. 


(liB,» 


Hrari, ) ( i Dom P=d«. ) 


Voilà TOI 


ire roi, prince : Et voilà Totre frere , 


Sire. 








Déj, 








Einbrassra-Ton.. 


( 


Don. Henri fail UD pu Tmi wn fim. ) 








AiréiB ; avant cette fiTeor, 


Sachons . 


s'il en est digne : «oooroni-lê. 




CLl«jH.e»ur.on«;g<,) 




DO«BMi.m,kEJon«J. 




Seignear, 


Sa dureté 






iDOU»«B, aveed^i.. 




Je iDis le premier qu'elle offen«. 


Prenon* 


place. 




Cib.'««,«i.o 



Je garde an reate d'espérance : 
Je vois, avee un ocear et des jenx attendri*. 
Ce ipectaele nottvean poor l'nniven aorpri»; 
Deaxroisptïtià juger lear droit à la conronne, 
Aiee lea dcox hérog prolectenn de leur IrAoe. 
n o K r ■ n « I, ^i l'eit Icé o.« furtur aui mots lie 
dcni mis. 
N'ivilis point lea roii. Ceat anxnaurpatenri 
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A fl>ttcT,'pïr beioin , d'orgneilleox dcFeoscan: 

Ua-nai roi necoDuoil ni proteclcon ai maitre»; 

Mais il a de* aniU qui le vengent des Irailres. 

( il M nsjiïnl bnAfuemeEt. ) 

Beignenr, ai chaque mot enflamme tob efpriti, 

CotDmtut triiler l'objet qninoni ft rënnii? 

Col moi qaÎTaia parler ,daignem-voiu m'entendit? 

(i Don. Hem:.) 
Mais je vais m'adresser i TOlre ame pins Undie. 
Fils de roi, de» l'enfance on dut «oas «urigDtr 
Qnel itcean Ûien m£me imprime à cenz qn'il bit 

régner: 
Son £tre sac la terre en eni seuls se retrace ; 
Us oni les droits du Dicn dont ils tiennent la p)«f. 
Né de ces droit* sacrés le premier défenaenr. 
On vous en a rendu l'impie usnrpatenr. 
Frère de votre roi, sans on donbleparinie, 
A.vez-voas pn Rabir le Irùoe el la oatare? 
Tingt fois, en coDibattinl ces denx titres ai saints, 
Un double parricide a pn soniller vos maini ! 

(DomHeDrift^itO 
Je venx fixer vos yenx sor cette affreuse image, 
Dont j'ai vn malgré vims frcniir votre courage. 
On vaste voire cœur valenrenx, hieofaiaint. 
Des pln« rares verlna exempte séduisant ; 
Chef, soldai, prince, ami, vous êtes mon modèle: 
Dispntex-moi,aeigaeiir, nue gloire pitis belle; 
Préférons tous les denx , magnanimes rivaux, 
La probité de l'homme aux ulents du béroi. 
C'est par lÂ qu'Edouard , honoré atbr 1a terre , 
Expia les lauriers qn'il cueillit dan* la guern: 
Pins citoyen qnc prince, et docile 1 mon roi. 
Ses pins simples désira soat ma snprîme loi ; . 
A son tr^e app«lé do jour d 



ACTE m, SCTEJUE tT. uJ 

U denier SestnjetaVmoiiu'd'oUUuTiec :, 
Je Toudroû de mon maître éterniser les jour* ; 
Je ne denunde an ciel qae d' obéir loajoan. 
Mai* qui nvit le loeptre k la main de aoa frere , 
' L'anrDit-il reipecté daiu la main deaon pereP 
Pinloimïï; je yon» Tem arracher voire erreur. 
Et doia vODs la montrer dans tonte son horrenr. 

Chei prince, lavei-Toni d'une tacbe liaoirB, 
Qui Ta de eiecle en aiecle objcnrcir votre gloire i 
Admires le moment qne j'ai «a tous chtusir. 
DeoMeren vaincn TOoa aariei pn rongir; 
Il eût été honteai an vaillant Transtamare 
D'abdiquer ta couronne an sortir de Najarre. 
Mail anjonrdlini , vainquent- dans trois combats 

sanglants, 
Aprn le pins long conrs de* fait* les plna brillants , 
Qnind Pedre voit enfin l'empire qn'il j>OBse<te 
Ilcdnil à ce seul Fort, aux seul* mon de Tolède : 
Vdiu, conquérant desbiensqne vonslui dispntiec. 
Prendre scepire , couronne , et let mettre à ses pieds ; 
ToiU de la iVrlu l'effort le pins insigne. 
Le miracle inoui dont vous senl êtes digne; 
Un triomphe immortel que vos cbefa, vos Holdats, 
La fortune, et G'aesclin, ne partageront pas- 
Ce n'est point tout. Je sais que, dans un Ctenrqni 

La vertu sesnf(It,est son prix elle-même . 
Je tiens pourtant offrir i TOtre œil détrompé 
Un Ir6ne bien acqnis ponr nn trûne tisurpé : 
L'échange en est henieox ; il faut qne je m'eipliqne. 
Tons voyez , comme moi , soaa qael jong tjranniqni 
La moitié de rExpagne eipire en gémissant; 
Vans savra par qnel crime i jamais flétrissant , 
Appelés, intiuduits an cnur de vos provinces , 
Les deapotD4^d'Afriq[ae ont déponillë vos princes. 
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( ntc chaleur )> Aa GaesHa. ) 
O cbrcliau ÏTueDMi 1 ilaiu on antre anivers 
On court à l'iniidele irracher des déKTts , ' 
El desbcioxclumpi il 'Europe oaUarlaùwl'cmpirt! 
, Armoat-noui, rcparoiu dd si honieni délire; 
Qae pour ce grand objet quatre rois se ligoanti, 
Anx sables de Cenla rejeltenl ces brigands. 

( 1 Duui Henri. ) 
Preneina sc^lre offert par la pairie entière, 
Et détrAnec le Manre , et non pas TOtre frère : 
Sons TOI», aTEC Gueaelin ,je nurche lepreiaieri 
Nonssommea deux soldats, et Jni senlest gaenicr. 
ConËona sagenieiit k l'œil de sa pradenee 
Les armes d'Angleterre et d'Espagne et de >'taiice'. 
Pedre, dans ce projet, nona secondera tons: 
Clisrleen/nt l'inventeur, mon père en est jaloin; 
SUme il m'a dit vio^t fois : • Malgré nos loogno 

■ Quand 1 lionneUT parlera , Gaeiclin n'a nlni de 

. chaînes >. 
Ainsi le sceptre heorenx qne je viens vous livrfr 
Rompt les'fers de l'amiqni f« vous l'assoTer. 
Je ne vous parle point d'pn priï plus dau encon, 
Le roi peut vous céder U beauté qn'il adore: 
Tous alla satisraire, honoi'er en ce jour 
La vertu , l'amitié , la patrie , et l'amonr. 
Prononoez. 

Je venois^à vons comme àmonfreie, 
Proposer ce projet, anr UD plan tout contraire: 
Toice offre plna brillante a droit da m'énionToir; 
Mais me justifier est mon premier devoir, 
me punisse le ciel si , par qnelqnes iutrignes , 
Tramant contre mon roi d'ambitienae* lignes. 
Et si, loi dérobant lea ctenrs de ses sujets. 
J'osai jnsqa'à son ti^De ëlerer mes projet* ] 



ACTE 111, SCENE IV. ,»; 

MjisquaDilacsbrBScrDcls,excilésp»Pi(lillc, 
Knimt peDiUnl deux ini dévaité la Castillc, 
UnpFnpIe d'orphellDi, levant les yeux ven moi, 
CratqDelc*pleurad'nDfrérealtcadri;«oieDtDaroi, 
Elqaejiuqn'a ion cœur uneTaam plus chérie 
Feroit Enfin conJer 1» jjlenrg de la patrie. 
Pour la première fois, Irunblant aoo calme affreux 
J'apporte à KS genoni dea lanuea el dei vœux : 
SaTez-TOiu m répoaieP Un poignard, qu'on arrête. 
Et qoe deoi fois encore il levé sur ma t^le ; 
Padille le désarme. Et moi, tonjoDTSiODniil, 
J'allai ptenrer ailtenri mon frère et mon pija. 
Safarear me ponrsnitanr toDtce que j 'adore j 
Eua'abicnnntdesang, il s'en altère eneore ; 
Et, uns vona retracer mesamîa, mei parenta. 
Hei cinq freiei , hélai I sooa aon glaive expirants. 
Songez que ses bonrreani ont niaïucré ma merei 
lit voilà tons ses ilroita poar détester aon frère .' 



(e.Uiurd et du GueKlia loul un mouieiutDl d'indignatioD. ) 

Vous l'entendez, teignent; a-l-il qnelqne remord? 
Ce fnt donc ponr sanver les derniers de ma race 
Qne j'acceptai ce trône on l'on m'offroit sa plaça. 
Ki vos Taillantes mains anrent l'y rétablir. 
De vos plus grands exploits il vona force i gémir. 
L'Espagne, reMurnant sont l'empire des crimes. 
N'est qn'nn ïaate liùcher tont couvert de vioCimes : 
Pour la sauver encore on n'appelle que moi; 
Sam or et taoj soldats, j'arrive, et je sois n>i; 
Aiiui ses cmaotés me donnent ses prarînces ; 
L'inionr, le choix du peuple a fait les premiers 

princes: 
QaelstitressoDtplnspnrs,pluajasle!i^pluBflatieQr9? 
Le sceptre est p n présent qnem'ontrDittousIesaœor», 
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Hou penpl* est-il mon juge? Adoot, rigrieiu, 

veDgemcc, 
OnbU de mes 4no''* < ibiu de ma poÛMUce , 
J'enàou Dompte 1 moi eeoL Tout, tiés ponrubéir, 
An lieu de me coiiilwltn,il fallait n>t fiécbir. 
Mail de mee paHÎOni Tons imli« U flantme. 
J'ai vm toei viU gnj eu attenter sor mooamc. 
En eopecbc* tyrans diiposer de ma foi. 
JerepouauiBoarbonqa'iliiu'offroieDtnialgt^iwi: 
lia proKiiioient Padille ; elle m'en fatplai dure; 
Et j e ta défendis contre ma propre mère. 
Enfin, si je versai votre aangijriminel) 
Jefns jiisle,aéTBn, et ne fus point cniel- 

( plna ïaqiAiieuwIuent. ) 
Kends4n«i mon trAoe , on craini qoe plu sème 



Dd trAlte de Grenade ou veut priver le Maure ; 
El je vcnoia l'offrir mon armée et mon bras , 
Pour le couronner rai sur lenra riches étala. 
Rends ces peuples heareni : U Castille pent-rtre, 
Te voyant mieox régner, r^rettcra son msilic 
Quittant aon sceptre alon , Henri te le rendrai), 
Et l'empire da Hanre en ma main reviendrait. 

( «>juil l'Bir sérieiu de Dvm Pedn. ) 
Mais non : pnisqo'Edoaard m'offre avec cet awpirc. 
Une éponae, un ami, premiers biens où j'aspire. 
Je lais prêt d'accepter... 

Qa'allex-voiia tain:? ô eid.' 
Mettre ce peaple encor sons le conlean mortel f 
Si poai BU Lberté votre ctzar sacrifie 
Les jonrs de vos SDJeta, le sang delà patrie. 
En vons déshonorant vous hUce m'iTUir : 
Et je foiroif nn rai qni m'antoit fait rougir. 






ACTE III, SCEHE IV. i«g 

Pou Blanch* , c'est TBioïsdoDt elle doit d^peotlre; 
SoQchaiz TOiu l'a donn^.ctl'oQ vent vooi la rendre! 
Qoel droit son meartrierprilcnd'ilaDJoard'LniP 
Il ordoniM a mort , elle est morts ponr lai, 

Qaoi! tn veux duos u haine affennir ce rebelle!' 
Ilrenonçoitan crime, et ta Toii l'y rappelle) 
Tiijtn, ta fa* lonjoara ans conseils, auxcombati , 
Ou l'aQlenr, od l'appui de tons lea attentats. 

rù rempli des deroirs qae voae avei lait naître. 
Von* FAtes l'aaMSsiii de la sœur île mon maître; 
Chargé de todi punir, je voni ai déirAné : 
Je respecte ce front , pDiaqn'il fol couronne ; 
Hais je sera nn monnrijQe avoaé par lu France , 
Ud peaple dont mon roi m'a commîa la défense ; 
De ce peaple eipirant le reste ensanglanté 
Ne vent pins de «oi lois sabir la craanté : 
Je le déclare an nom de la CaaClIle entière , 
Qui de ses droits ici me rend dépositaire. 
An senl Irdne da Maare aspirei désormais ; 
DoDi Henri Tent en vain voua donner ses sujets. 
Toicilencsproprea mots: «S'il cède ouperdl'empire, 

• Un antre y va monter, et nons allons l'élire. 

• Dom PcdreDUOS a fait rentrer dans tons nos droita. 
'Eat-ce ponr l'égorger que le penple n des rois? 

• Quand ons'est Mparéde la nature humaine, 

• Qae pour elle d'nn tigre on imite la haine , 
' Comment des nations réclame-t-on la foiP 

■ Aiijoraat le nom d'homme, on perd le nom de roi.* 

Ccn est trop , et ton sang... 

Qn'osez-vons entreprendre f 

DOM a E H a I , t'^lsD^nl no-deiiat de du Guesdin. 
C'eal mon sang le premier qn'il Faut ici répandre. 
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EDouAan, i DomPcdrc. 
Ungnercier déunné, mon captif, mon uni! 

Lai! qui des droiu do trâne Élernel ennemi, 
Vienl d'avancer contre eux nne horrible nuiimei 
RcdoQlable ■ (on nurltre , i lont roi légitime P 

Tons oatragei mon roi. Snr le sort des tjrrana 
Ilpeai jeter en paix il e> y eax indifférent! : 
De leur chnte effrojabie il ne craint pas l'eiempli: 
Son ccFur ae rend justice alors qa'il le contemple; 
n aait . en noua aimant , ponrqaoi nom l'adoront; 
Lea Tilns craignent-ils le destin des NéronaP 
BDOttjL.BU, urébnt encare Dam Pedre , rjni fail » 

Gnesclin , voDs onbliei la majesté aapr^nie... 

Voulant m'assasiinér, il ronblioit Ini-m^me. 

(...«...d.„b™i.) 

D'ailleurs il n'est ici qn'na roi ponr du FtsDçait. 
aou F ■ D B I , à du GneidJD. 
( à Dom Henri. ) 
Tremble. Et toi, sora. 

Eh bien! pins d'accord, pina de piii. 
Moi! j'allais le livrer nn penpie qai m'adore! 
Ail! je seroia moins làdie en le livrant aa Maan. 

( ;• Edoiurd. ) 

Adieu , prince \ osez-vous être encor le vengear 
D'nu barbare...? 

Oni, je l'ose: oui , ma foi , mon banncBr, 
Mon père, ont garanti son sacré diad^e: 
Je vous en offre an autre ; il cède ce qn'il aime.. 



ACTE III, SCEHEIV. i3i 

. ( là Dom Henri. ) 
ïoa l,hDr« TOtre sceptre. Et toqs, tous ocMptci. 
Le pcaple MoJ ici s'oppoie i> ut» traita ; 
VojoDi l'il rmnjifniÎT» tel maitrrs qu'il ae donne , 
Mieux que je neBoatien«oenx.que^leGielconroniie 
MiTchoiu i la bauille. 

Il est (l'anlres mOfeDa , 

HnépM-giuat, seigneur, le «ang des eitoyen», 
De Imïr nutilemeat celle grande querelle. 



Oai, viens an obamp d'honneor, 

t'ippelle 1 
Le plaisir de t'y -voir expirer de nu 
Fait renoncer ma rage à lonl autre 

Boniiean de lous les mien», menti 
Je ponrroi» l'immoler, sans immo. 



Viens cçmbatire Guesclin , je combals Edontrd. 

O projet d'nnhéros, d'une aine grande et pnre, 
(Jni sert lliominilé, lugloire, etlanataie! 

DOK rEDns, ï Edouuii 
Allons, prince! 

kDOUASn, Girement. 
Arritei. Je ne suis pas anapect. 
( ^ ,lu GueKlin. ) ( i Dom Henri. ) 

D'éviter on cumbal , de Fuir à Totie aipech 
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Imilei d'an Angloii le courage innqnillc, 
Vojei de M cutel l'inipmdeDce inotile. 

(.. ■ - ■ 

Eu TOUS perdant loua deux, 1. 
Hais ai tob deux amii tombent dans la varrieit, 
Le frere ; reste alors aenl rival de son frère ; 
Et voifs voilà, leigneurs, toni pr^ii de rermir 
An puricidt aFfreox qu'on cherche ■ prcvanir. 
Hod: ilestJDste ici qœ le peuple s'ezpOK: 
Armé contre les cois,qn'il défende sa cause: 
Qn'an combat généial le force Kn repeutii ; 
Peat-itre de Najarre il va le souvenir. 

J'y reçasdes leçons que je brûle darendie; 

Et qni perd des lauriers g'initniit à les reprmiiR. 

Je me croirois certain île vaincre mon vainqueur, 

( mootnuil du GuïKliu. ) 
Si j "avoia ce héros , qn'il craint la fond do ctcni. 

J'admire ce héros i, je ne sais pas le craindre. 

Dans des fera éternels pODinex-vana le contraindR. 
Si votre jiere et vous... 



jorpriK. ) 

VoiU mon vrai rinl. 

oOM bxubi, svec iraïupDit 
Je règne donc enliu. 
( il enibniH du Gitesclin- } 
DON paDkE,ii Edouud. 
Votre père... 



ACTE III, SCENE IT. 



E&t rougi d'an loupçon téméraire : 
QDBudj'agispoarl'hoDiicar.j'ii l'aven de mon p«re. 



It «au TODi eDToyer sa raoqon ti 

■ DOU^BD, uoLlei 
Ehlqaelprix? Kna-wl? 



Qn'il parte , et ûmnoa» cm fichenx 



Je ta tieiudaiumoncamj>,j'yinani|UeiQiipaurtoi. 

iDoiii.KD,k Dom Henri. 
J'ittcnds l'ordre de Cbirle, et ce sera ma loi. 
HOM r m D a I, a'nu cdl d'inlelligenu à Dom Al>iir, qui 

e>tBntri>vMdMg«J«. 
Coadnisei-leg Ions denx... vous m'entendra, pent- 

itre? 
Gacsclin, dans sou armée , acco|niuigne ce traitre. 

(1 EdomrJ, eu lui |>reuaiitlii miiu puur rcmnienpr. 
Aliona ranger la mienne , et toIoos aaxcoDihats. 

Uonarqoe d'nn moment, la mort inivra les pas. 
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El de nu liberté c'eit le iiTcmier nuge , 
D'aller contre voiu-mèine exeicer mon coange. 
Nun;)eviiadn eombit difTérerle heurd; 
Fedte ne peol long-teiupg ^re ami d'Edonârd. 

Pedre poam bientôt pirnir tant d'ioiolencc. 

(bu.iDDmAlw.) 
Ta , i 'emmené Edouard ; VI remplir ma vengtucc- 
(il»rt ■rrrcEilaiiBrJ; Dom Hcuri et du CiUH^ ««"' 






PIERKE LE CaUHL. 



ACTE IV. 

LetbéltTe npréuntc odc tenlc riflie tt Titte, ijni » 
celle de Dom Ptân. Klle a deux iiinei ; l'aue Iùm 
Toirla toardeHonliel, dontelte nt tréa Toinne; ti 
Tiatre , Is reil> du camp. 



SCENE PREMIERE. 
DM PEDBE, DOM FERNAHD. 



Q„, 



^ FBz troové d'auez Uchea luoricts 

Pour M vendre uns boute à via dttin craela ? 
I) trop fidèle conr da moiutre de Navarre ! 
Contre la foi pnbliqne arrêter Transtamare I 
PoaroD tel attentat ai Toaa m'aviei choisi, 
Ani dépens de mes jours j'auroia désobéi. 
Tandis qne.mailrisant le destin des batailles, 
Edouard de Tolède assure les ninrailles, 
Qne l'aspect d'un béros ardent a vous servir 
ï retient tons les ccenrs déjà prêts ii vous fnir. 
Vans lai faites ici la plas sanglante injnre ; 
Tons iDHnqneià sa foi, voas le rendez parjure ; 
Et, de mépris sans nombre osant flélrir son nom , 
Vous enlevei sa garde ,et ravisseï Bonrboo.' 
Ah ! qaand il va savoir ce comble de l'outrage... 

Lui-même est observé. J'encliaînerri aa rage : 
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IlpenMiitoasMSYCBiii: m'aMtrïird'nn conp-d'oâl; 
Mon orgaeil eit jaloni d'insulter son orgneil. 
Le malhcar m'imposa l'afTront de me coDtrainilte; 
Mail, U péiil paué, j'abjoro l'an de feindre. 

Dwajiute!Etvu)rEfrerePAh! peut-être il n'ut plu. 

Il vit : grice k Gaesclin , mes coapi sont siupeiidiit. 
Gneaclin m'est échappa. Ce mortel redontable, 
D^plojant de ion biaala /orcc inconcevable. 
Apercé l'encadrOD qui l'avoit entoaré. 
Et seul an camp rebelle a sondain prnélré : 
Toili, pour nu moment, le seul Ireia qui m'arriu; 
Si de l'uinrpatenrje lais tumbei' la tête. 
Les gmads delà Castille, naimés par Guesclin, 
Menacent de nommer nu antre soaveiain ; 
Mais Dom Henri vivant eiciie leurs alarmes ; 
Pour ncbeterseï jours, il faut quitter Ici armcii 
J'exige, sans délai , pour prix de son pardon, 
Leur pleine abéisunce,elU main de BoQrboD. 
Gardes , imcaei-moi Tianstamare et la reine. 
Je l'ai revne encore : et je concis à peine 
L'amonr qu'en tous mea sens allameut ses sliiiits: 
Il croît par ses mépris. Non, Fadille et Pérès 
N'avoient jamais porté dans le fond de mon aoie 
Ce fen tumulmeux qui m'enivre et m'enSamme. 
Je gens à mes transporta que mon frère est heonoi. 
Eh bien .'qne leur amour me serve ici contre eu: 
Qn'ellepasse en mes bras pour sauver ce qn'elleaiait. 
On que , trembbnt ponr elle , il la cède lui-mént. 
( il fait ûgat à Dm» FcmuHl de se rcliKr.) 






ACTE IT, BCENE II. .37 

SCENE II. 
OOM PEUKB, DOM HENRI eaàului , BLANCHE 

DON BIHKI, eolnDlivantBlnicIu. 
J'atleBdoi* qu'un boanma Tint finir moD deitin ; 
Mais t«» frtres lont nés pour nionrir de ta maiD. 

Frappe. Àii Dieu ! I* piinceue >dx fers abandonnée .' 

C'ett-rODi ! je me ciojiiii la tenle inrortnnée. 
Et l'angniM Edouard vangenr des trahiioni.. . 

Eat la victime, hélas 1 dn glaive oo des poisom; 

( i Dont Pedrc.) 
De ceax qai t'ont servi c'est tonjonn le Mlaire. 

Ton sang aorail payé «e discuara ttméraire , 
Si d'antres senlimenls, qui domtent ma fnrear, 
Panr la première fois ne parloient à mon coeur. 
Ce cba ngcmcDt , nudsme , est voire henrenx ODvnge; 
A loi laisser lejonrja souscris «l m'engage , 

Henoner * l'insunl nos liens solemoeli 






Ls Valois vous a donnée. 



QtiaDd mes en^sgements ne ponvoient se remplir; 
Mais , lorsqn'enHn je pois et veoi les accomplir, 
Maître de sa promesse en observant la mienne. 
Il n'est prétexte, eionie, onloiqnlnoos retienne. 
Toiu poavei, apportant la pais à l'univers; 
Uair par nu seul n(eud.ii^Bijitér^ divers : 
L'Espagne i voire nom seul] respirer, sa liaine , 
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Emvientàsoa roi par umoDr pour u leine-, 
La France •atûfaile appniri ma granilear; 
J'sBiai ValoU pour trare et Goeiclin pour vengeur. 
Je ne Toni caeHfe point qnel est l'aioonr eilmnt 
Qui ni'BMervit i voas el m'arrache à raoi-m^mt: 
Jugez de son ponTuir «or mon ecrnr é ronné ; 
Oui , ce qu'on n'a point -vn depnU que je sais ne. 
Je commande à mahaineetsuapendaina veticeanct, 
J'évonte, et je conçois dea projets de clëirience. 
Mo le» faire acbeier est un devoir bien dooi, 

J« n'épargnai jamais nue léle relielle ; 
Je pardonne ponr vous à la plua criminelle;. 
Et j'offre un sûr garanti runa,! mes gnjeta, 
Dn bien qne je ferai dans le bien que je fais. 
Osez i4[H>ndre. 

(IDoniUrlri.) 
Et loi , si In prétends à viire. 
Le pramier vers l'antel presse-la de me «nivre. 

Ainsi, depnis cinq ans, par nnart trop connu, 
Uarchant dcciime en ciime, il promet laverta! 

(nremaU.) 
SacIuE qn'uD antre hymen ( Padille encor Tinnlc] 
En^geoità Pérèala maïn qu'il tods présente, 
A Pérès qu'il ravit dea bras de son époni , 
11 me promet le jour, s'il s'unit avec roui; 
Eb bien '. da cet hymen que la pompe s'apprètt, 
C'est par mon échafaud que Unira la fête. 



IgnoreE-Tuua iximme il aai 
DOT que dans Tolède il vint ni'assa 
it nn peuple lomboit sods u main 



ACTE IV, SCENE II. iSg 

Un lïls loi demanda de mourir pour «on père: 
PeJre accepte rechange Bl se croit généreni; 
II s'en repeat sondaia , et les frappe tous deni:. 
Pressei-iuiu mainleiunt de mériter nu gcàce. 

te» plus aFTreox tonrmeuta pour prii de lant d'ati- 

Arrêtez. Qoedois-jefaire, heUt! 
Souscrire! mon opprobre? ordonner son trépa»? 

C à Dom Hemi.) 
Crael ,je l'ai prédit : nos msox sont votre oavrage. 

Vous raiiuei, je le Tois : tous redoablez ma rage. 

n faot tremblez enlia de maa jaloni tranipin't , 

On me snivre à l'antid , oa Le snivre a la mor). 

Ah? tyraa, ta menace a dissipé ma ciainte. 
Oui t je l'aime: en monrant je le dis sans contrainte ; 
£l dans tont ton pays , grice k ta crnanté , 
Mon cœnr seroitle seul qn"it ne l'eût point dié; 
Je vois qne ta noirceur s'est joré son nopplice, 
Qoe toQ horrible bjmen m'en rendroiila compliee; 
"Va , oe l'espère point : va, je saarai mourir; 
J'ai fait plua jusqu'ici, j'ai au vivre et louffrJr. 
Oai, lie ma fermeté je te dois l'aTanlage , 
L'habit" tl" des mani a doublé mon courage. 
Peat-*lre ses beani jours que je voudiois sauver 
M'auroient /ait oon«eatir... Je rongis d'atbever. 

(avec la plag grande laiâneiice.) 
Griind roi, qui , des Bonrbons le père et le modèle. 
As re^o dans les cieui la cuuroniie immortelle , 
Livreras-tu Xoa sang, si pur, si généreux, 
A l'esclave dn Maare, k l'ami des Hébreox? 
Moa cœnr leioit-il fait poui l'amant de Padilla? 
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TaoU le senl époux qui mérite la fille; 
CeatDnhjmcmdesaagqn'on prépare inoaTCeni, 
Dn bonmmux emre nom formeront cei tainU 

Mais , adoptés pour fil* par ta Toix paternelle , 
Ta nain va nous lier d'une chaîne étemelle ; 
NfM amct^KOiu les coups de ce vil assassin^ 
"Vont l'élaiicer vers toi pour s'unir dans ton aeio. 

Ii^ ï Dau AItbt. 
OlcE-U de me* jeni : allez ; qn'on lea lépace : 
QD'onrenreimeonj'aiditilaUseE-moiTrâiutanur^ 

Tn n« le Terras pins que mort et déchiré. 

( k d'autres gardpL ) 
Et YOtia, que l'échafand soi t soudain préparé. 
■ i:AHCKa, ajantfaitquelqUMpasïljenlûiiniailtMl 

DuDi Htnri. 
Adiea : depuis cinq ans , prince, j'ai cessé d'être; 
D'anjonrd'hni seulement mon camrcroyoit renaitn- 
J'aipa-TOoi Le donner , voiu nommer mon époni) 



Qae ce) chefs Navarroia sont lents i reTcnir 
'Vojei n dans Tolède ila n'ont pn le aaisir. 



ACTE IV, SCENE Ht. 141 

SCENE III. 
DOH PED&E , DOM HENRI , ÏDOUARD , 



Non, je taU libre eiKor. 

( i, Oom Henri. ) 
Vous allex bieulAt l' Jtrc. 

( i Dom Pedre. ) 
Undetmiïiu, danaoe trouble ayant au diiparoi Ire, 
&TaIéiaaqn'Â moi ; m'a dit, qu'an mime tcmpa 
Qu'onéchangeoitieprïiiceàraapect des deux cAmpi, 
Vos escadrons , )ôrlis de cisépaii ombragei, 
Oot loadn anr l'escorte et ravi les diages. 
T^OQs TJolei ma foi , j'en demande raison ; 
Renvoyez TniiistaiDai«,ct rendra-moi Bourbon 

De qae) droit tiens-ta , dam lenra provinces, 
Dicter arrogamment tes voloalés loi princeif 
Da rang de roi des rois qui t'a donc revota? 
Tn défends an conpable , et c'est là M vertu. 
Pour ta foi, ce rebeile en trahÏMiant la sienne. 
Envers loi sans retour a dégagé la mlemie. 
Qnsnil ta vieos de Ini rendre, au mépris de mei 

droiti. 
Ce dangereux Gucsclin qui m'a perdn deux fois , 
Comment espcrea^tD que ma folle imprudence 
Te laisse eucor Bourbon ponr la rendre à la France f 

L'affront que ta me fais, et qu'il faiulra punir. 

L'eionnement , l'horreur siupendent ma forie. 
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Il est donc dei morteU fiers de lear iD&mie 1 

Tn m'iMcs deniander quel dnnt m'smeiw ici? 

( nec mu chslflir n^de. ) 
Je iiiis fils d'un monarque ; et je via* , comme tau, 
Poar t'ofMr an lacoars dont je te cni^ais digne. 
Tq noaa fais à loas deux l'affront le plus insigne; 
Larengeanoe est aon droit, le mien; et je m'en wn; 
Je puis combattre nn mi, j'en ai mis dans mes fcn. 
Mais atu droits de mon père, à cenx de ma naissance, 

Tn ne rignea , ne vis , n'existes que par moi. 
Songeas tempsontnvins, plein de honte et d'effriu, 
Oiargé de l'or d'Espagne et des tuépris dn monde. 
N'ayant dana l'nniTeni d'antre asile qne l'onde, 
Meôdiant snr nos bords l'fanmble toit d'un p^i^ear, 
Rtpar-tont reponssé parla haine et l'horrenr: 
Tn plenias à mes pieds. Ton malheac sans connge 
D'un bonbear insolent devoit m'étre le gage. 
DON FiDsi , rerenant »« fureur de l> conliuion ioro- 
lanUirs ilont il se senl anahM, 



O ciel 1 de Un 


t d'opprobre oi 


josemecoBTTir.' 
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n'aaras fait rOHgii 
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tn crois qne je 


lais sans mimnui 


Voir. 
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Tiens. Sons le nombre enfin a' 






ACTE IV, SCENE III. ,4; 

Qoi mflnrt ainû qne noas cierDÎic >on ^tre ; 
E[ qni lil comme toi fat indigne de luitre. 

(Dum Pfdre lire l'i^.) 

SCENE IV. 

DOM PEDRE , DOM HENRI , EOODAHD - 
DOH FE&NAKD, daidu. 

DOM Fian^nD, ii Dom Pedn. 
Ven Tolède, seigneat, Gaeidin force le camp. 
Si von» ne paroiaiez, lo|it cedc i ce rorreni. 

Craian son bru iiiTmcihIe. 
non FKDhl, J'JiorJ unpeu iniTA^i,. 
Entouré d'eniunnis , je marche an plus tertibJe. 
(i KiMlditt, enmoqtraiillMdïuiprinMi.) 



SCENE V. 
DOM HENRI, EDOUARD, Oisnis, 

ATint que jusqu'à noQi on paiuc pénétrer. 
Tont «11 camp Ton» respecte : évite» an colère' 
San™ vo. jonrs, l'espoir d'nne épon« cl d^mpere, 
Ne poHTinf Atre ici mon henrenx défcnienr, 
Coorei armer l'Atigloii , « aoyei mon vengenr. 
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Mot , prince I cl de quel œil me Tcrroil rAii|lMerK? 
J'«i huardeToa joart, j'en répondi ila irrre: 
Lonquc p*r improclence on f*î[ des msUteoRiu ; 
On ne lu venge pu , on périt iTec eux. 

Allei donc vr» Bonibon : Mchei où l'i condaîlc 
L'ordre affnnu du tyran» 

( lodl-i-coiip il toilfaLT ia girdnpu UgnndcpcvIeJ* 

Eh quoi I loal prend U l'^li- 

SCENE VI. 
DOM HENRI , EDOUARD , DU GlIESaiT<,«ii<l 



ÉDOU1.IID ,i^p«r«TanL da GaïKJîii^i enlr? par J'uln 

iHoe.clluipr^seiiUnt TilemcDlDDiiiBMD'i. 
GneacliD , je te le rends ; tn me ssnves llKBUMDr. 

Et da mi liberté je m'acqnilte ,sei^eDT. 

(iDomH=Bri,.T«:nipidil^.) 
Loin de nom voire camp donne aneaUrme nint; 
J'ai formé pTCtqne seul cette allaqoe Rondiim : 
J'observois tont,j'«iïnqn'on von» tninoilici- 
ParloiK, □□ dani Tinitant voai *tea investi. I 

{it le prend pu tamun, et tcdI reBuaener.} 

Ginroni chercher Boarbon. 

Fiei-voiu ■ nwa tàt- \ 
DU GDasci.in, eutninaul luujiiiiri Don Bon 
C'e<tlBprixdnvaiDqaear,c'eitlesoinqDi m'aff "'' 



ACTE IT, SCENE TI. 14S 

SniTaE-llons, prince. 

Nbn, il me mte un deroir. 

SCENE VII. 

EDOUARD. 

Hoarbon, dan» qnel péril... Ij'anrois d" lapceToir 
Quand le jaite aux méchaots tend »ei mains ucoo- 

nble.. 
Ils se serrent de lui pour perdre ses .teinlilablRi. 
Clierchons dans tonlce camp ; et poar la déconvrir... 
Mût je crois Toir Dom Pcdre e( le Manre icconrir. 

SCENE VIII. 

DOM FEDfLE, ALTAÏ KE , EDOUARD , tbodru 
DE lUDKU IT SE ai.TXUOIs , toiu Vt^e k Is Dmin , 
bors EdDuonl. 

Henri m'est enlevé 1 ciel '■ à yengeance '.6 rage I 
(i. Edouard.) 

Ta répondras pour ton» ; sa fnite e<( Ion onvrape ■. 
Qa'on le charge Je Ters. 

( Edouard lurl l'éfitt k la main.) 
^LTLl HK , auiioldaU, en jtenduit Bn Jpfc vers «ni. 
Non, soldais. BrtTC Angloîi , 
Tant qneje mis présent n« crains pas de ibrCiils. 

DZ BZLUtl. >• ^ 
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( ï Dam Pnln. ) 
Btrbare.iqnetlefaairenrtoncoarronxs'alHiidoiu»? 
Euchiiner ce facros ! ta lui doi> ta coaroaiu. 
Snr ton front i mon tour si j.« pais l'affermir, 
Toil« donc lont le prix que je dois lecneilUr ! 

(IM..^.) (iD.„P,d„.) 

Tn peni te retirer. Rends-loi s* foible «corte. 

Oai . y» ; mais de mon camp qn'il s'éloigne, qn'il 

A.bTlIBM, i Edouard.' 
Sa far«nr sert mon orgueil seciel: 
J'alloisà tel calés combattre avec regret: 
Adien;ai nos eiploits méritent la victoire. 
Ton nom ne vienilra pas noas en ravir la gloirt. 

( Edouard vetn lui répoiulK , il le pi^ieol, ) 
Ecoute. Il QODs 4 dit tes desseina contre nous: 
Ha générosité n'éteint pas mon conrrODX. 
A (a ligne chrétienne an moins j« Tient d'appmdce 
Qu'on peut vaincre sea chefs quand on sait lu ii- 
fendrç. 

Reçois mon amitié ; cet hommage t'eat dà : 
Que Dieu joge le coite; et l'homme la verln. 

( 1.1 ,„...tl, ■.!..) 
Maja qnoi ï payer la tienne 
8eroit-<K te flatter ? 



Ceatbii 
Qo'raiges-tn ? 

iooui 



ACTE IV, SCENE TIII. 1A7 

Conimeiit [ ne Hfttvta pus 
Qne do chefs enoemi», ob««r«»nt lUQ» «■ P»« 
Qoanil déjà vers lalede AWar l'tvoit coodaite , 
Vienneot de la ra-rit dans l'alarme sofaiw... 

Rrtnd dieu '. je pars coolent ; et quitte cuver* l'hon- 

le sanrai l'être nn jaiir envers mon délcnKor. 

( i Ddu Pea». ) 
Poar toi , tes enneiois vengeront mon ontrage : 
Mon bras ne daigne point abattre son Onvrage : 
Retombe dans l'ilal dont je l'ai fait sortir, 
le l'appicndiai sans gloire et m£me Uns plaiiir. 

SCEHE IX. 
DOHPEORE, ALTA1B.E, oakdi«. 



VicBi , et llYC ta boDte an milien des alarmes ; 
l'a ne coDUOis d'honuenr qae la gloire des armes: 
Viens vaincre i noire tjte ; et si dans l'avenir 
Tu trahis nos bienfaits , nons saurons t'en punir. 
Aprfi t'avoir vengé je vengerai mon pcre, 
HaiSjSidaascegrandjoar le sort nomi est contraire', 
J'ai jnré de ne point anrvivre à ton raalhenr : 
Et la foi des senneuts est mon premier hoDDcnr. 

(il«n.,«l.,M..r,..) 
D o M P E o ■ E , qui les a ictalii iTtc une jsie shtfIf. 
Je brave leur menace et leur (iere impradence ; 
Ils ne m'ont pas dn moins déroba ma vengesnce ; 
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Et grlceieeboxbniitpiriiiu aoiiu répanda , 

J'ai iTompé de toiu dcox la crédQl* Tertn ; 

Bliocbc Mt en mon poaToir; cnTÛn le ciol m'ap- 
TûnqnBDrjjetiaumapMlAielTaincUimaTictiiK' 



FIERKE LE CRUEL. 



ACTE V 



SC£N£ PREMIERE. 
DOM PEDRE. 

: pur la foile ilu foDil '■ il est d<u>t l« fliu gnnd 
In, 1^ DUC, »iis BainiK : il marclie d'un lir 

irdi iipoK 1» coups ttir la taMe, met le pvïgnard 



viiii! tiiTOÛ M jaitica... on ta haine Buan^ie : 

Je m'apprit* luu fin bien digue de ma vie. 

Je fns donc en tout temps accablé par Gnetdin ; 

Il a pria et blessé ce teirible Africain. 

Pliu de camp , plaa d'armée , il a m totit détrnire ; 

Cefott, cette prison , voilà tout mon empire. 

(il«>!*ve.) . 
J'7 sois maitre de moi, de Bourbon, et da aorl ; 
Je Toia entre mes mains ma vengeance el ma mort. 
Ce cruel avantage eut le seul qni i&erefle; 
Loi seni m'a fait anrvivre 4 ce combat fnnMte. 
Poiton, glaive, instraments de mes ciimea patési , 
Voos lervM les tyrans , et vod* les poniuei. 
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O cixiir nourri de sang, que la rdec dévore. 



a horrible solfie 






'S le plm fatal i 
Oui, son amante et moi non» périroD» enaemlile ; 
Qae la baine , l'amonr et U mort noas rawemble. 
CllBuirelnïer«liiprtitaiMirte,eIs'anile™ tojmu m. 
tiei Dom Ffruutd. 

SCENE II. 
DOM PEDRE, DOM FERHANn. 

Eh ! qoevieiu-tQ chercher FTa trourer leniaqDnu ■ 
Vi,;iame[Di6dele,il tedaitul»TeDr ' 

( il >'t„itd. ) 

O mon roi ! voii» aaTez quand le »orl vous accaLle 
QnovoHSm'éteieentfoispltii cher, pin» respectable: 
Ce cœnr Trai , qui soavenT combal vos TOlontéi 
S'enchaîne à to* nnlhears , rouent-ils niérités. ' 
Je Toas lii ce sermenC, lorsque je vons vis outre. 
Eiemplede constance eld'ainonrpoarnio»m,iire, 
,r e veni , do fer mortel k ta» piedïahattq , 
■Voir le YsÎQqnetir lui-même envier ma Tertn 
Sp. votre «ngoite main laieseï conler me. Uràeii 
Celle, d nn cceor fidèle ont tonfont. quelque» 
charmes : 



if regsnhml ntc le plus profaml 
Aunnement. 
n ciear que j 'ai pn conserver ? 



Comment ! il t 

J en avou tant, hélas ! dont j'ai sn me privei 
II. Toioienl an-devon t de m. débile enfance : 






ACTE V, SCENE II. i 

Vingt iDi je m'en »oii vu l'smonr et r«spêrance , 

Compter autant d'aioiiqne j'aToii de anjets. 
Mjtlhenreaz , j 'étoU né pour te bonbear Aupt^mt 
Onm'offroit sur le tiâne an digne objet qne j 'ain 
Je l'avois dans met bru , et l'en ai r«>eté ■' 

(»u.«.iO 

AJi! dans cet DUÎTeu^oà je snii déleité , 

Nul mortel ne tue hait a Dllnt qne je m'abhorre. 

Seigneur, c'est BonrboD mime en qui j'espère 



Ëh bl«n i am assailLinti MoDtiel inaccessible 

Ëtt de ton» voB états le fort le plus terrible : 

La garde en est ooiubrense : et je ponrroii, seigtieor, 

Y retenir long-temps , et trompit le ïaînqnenr. 
VoDS, fujoi avec art : aoos celte roche antique, 
Gagn« les bord» da Tage , et voguez vers l'Afrique, 

Moi ,chei des rois benreui porter encûr mes pat [ 
Montrer de conra en coati le plus grand des ingrali 1 
Quel monarque inaensé défendroit ce barbare. 
Ce Pedre, qaî trahit le vsinqaenr de Najarre 7 
Pins d'espoir, ploB d'amis que je pniise allendrit: 
Il Faal ttre Fenuod ponr me pouvoir souffrir. 

<..«p™.™t.) 

Ma nge à chaque instant s'enflamme et s'envenime j 
Je déteste k la fois et respire le crime : 
Monrons , mourons enfin , c'esl rhonoeurdri 






i5> PIEBRE LE CRUEL. 

Mti( monroDS duuU uDg.ainai qnej'y lécnt. 
LÙMe-inoi mdI. Ta ; craini nu foricDX qni t 'aiim , 
Qni ne m connoit plaa , qui tremble pour loi-ménw. 
Cell que Toi>-jeP£duiunI! 

SCENE III. 

DOH PEDRE; ËOODARD , DOM FERNAKD. 

DOK riDBI, «« la plus gnnde lioleDa, 

Tcnei-Toiu m'acaliln. 
IiuDltcT ■ mu inanx , en jouir, le* combler? 
Qa'y minqnoil-il enfin? tOIR seule préaeuct. 

( il u rejelle mr le fauteuil cl nir la tabla.) 

Qni , mok , TODi iiunlter ? yoai jtes uns défenH : 
Je ne viens Toir des nuoxqne punr les soulager. 
Si Tooa ctiex Timqnetir^je viecdroia mr Trn^rr. 
Soatenir mon onTni°e est un orgueil pent-être : 
Mais si ce sentiment dans mon *me a po nailrr , 
Qn'ily relie Caché, je ne leni point l'y voir. 
J e me crois amené par un noble devoir : 
Tranquille speclateur de ce champ de carnage , 
EaRn , j'ai Tn la guerre avec l'horrear d'nn sage ; 
Je veilloiisnr les joun de ce bnve Africain, 
Prêa de moi, sans rançon, renvoya par CnescliO'' 
Mais du roi mon aïeul j'ài craint poor loas 

Je sais qn'en criminel l'Espagne vods oonlemplei 
Je veux qne mon respect impose i son coorroiu 
Qne l'on soit généreax,etnon jnsie envers vous. 
Quand on saura , malgré Ions vos droits à ma biiat , 
Que le seul diadème et la dunjle et l'enchaine, 
ToB peuples sentiront qu'aux fers mim* livré , 
Le roi le plns'coDpable ett'na objet «aoré. 






ACTE V, SCENE III. iS3 

BienplùiiappronïM-Tonïleieleqni m'anime? 
Henri, Bonrbon, Guemlin, m'accordent qnelquo 

Et aenl je pois cncor ménager nn traire 

Qni garde an nom <U roi tonte jw majeitc. 

La tour ok je vous voi» protège cette pUie , 

C'oM r»ntr«e»tréniité qne le Tainqnenr iaenM« , 

J'y voie de l'asMiit tnapendro Iva appréli ; 

Si Henri me refmc une équitable paix , 

Je reviena, eldéfenda »ol« personne angaWe , 

Oimme je le veogeois, quand VI 



Ir pour Tom oipirec 



niourd-boi 



Tel qn'U m'a va tantôt prtt d'expirer pour loi. 
Dans no prince ontragé c« dùconri voUTt étonne ; 
Iilaia quand le cielpanit.Il vent que je pardonne. . 

Je l'ai bien dit: mea maux aont combléa en effet ; 
(Rien n'accabtenaingralcommeun nonTcaa bienfait. 

Je ne dégcsda point , daiu ma houle fatala , 
En tombant à to» piedt , la majexé rojale ; 
Je sena trop qo'Edouard ne le souffrirait pan : 
Allez , et diiposeï de moi , de niea états : 
Qu'exigeroil Henri dans aa fureur jalonie P 
11 m'a tonl enlevé, mon Irène et mon cponae, 

Boarboo ^'onblira pas qne je aauvai ses joOrs ; 
Qu'elle accordeà mon roi tout le prix de mon lele , 
Je aérai trop payé d'avoir été fidèle, 

O Dom Pedro ! Et c'est Ton» qu'ainsi je vois aerrir ) 

( 11 sort en erabrausnl Dam Femsad fjv'il ebliuene.) 






iS4 FIEERE LE CRUEL. 

SCENE IV. 

DOMPEDRE. 

El j'hi pa voDcenlrcr cette fnrenr tiorrible ! 
Qu'elle s'exhale enfin par on éclat terrible ; 
Qu'on m'iDieiie Bourbon. 

C uu gnnle qui Ht ea dehors unire pur Is gnait psita, 

Femne ingrate , c'e«t toi qni fia tona mea deatïni ; 

Il eat jolie à mon toar qae des tieiu je iliapose. 
Tn faa de raea rêvera le prétexte un la cttnae ; 
Ton hymen me perdit ; et te» seul; intérêt» 
Ont armé contre moi la France, mes sujet». 
Mes amis, mon tntear, nei frerei et ma mete : 
Et mon trûne aujoard'imi deiiendroït ton lalaîrei 
Je t'yverroia monter avec mon destructeur ! 
Je TcrroisdansBeamaini s'unir loni mon bonheur I 
Ce qui fut â moi seul seroit son lenl partage ! 
HolTivanl, tous mes bien» aeroîentaon béritifel 
Elle Tient. Je frémis en voyant aa beauté. 
Voill le seul forfait qui m'ait encor conté. 
Met pleurs... desplenrs de sang... tn mourras; je 

t'abhorre, 
lïvppons. Ah ! Ucfae cœnr l je sens qne je l'adan 



ACTE T, SCENE V. > 

SCEWE V 

DOH PEDRE, BLANCHE, cndigiii je , 



Labmit d'ui 
Le tyiut veut me Toir ; est-il victorieni P 
(Dom Pedri lieot la preniln par U bras en la regLir- 
d.nt £ie=.e.=.0 
Tieiu-tD in 'offrir encor celle main menrlrieteP 
He traîner* l'aatel dans le ui^ île ton frère P 
Cruel, quel esl son «ort P 

DOB FUU, la menant vers 11 llUr. 

Da fer et du poûonj'e t'enTojai le choii ; 
Ponrn'jlre plus trompé, je te l'offre moi-m^nje. 
( m™ ...ni. «.,..) 

Meun , sans MVoir le sert du per£de qui t'aime , 

Ta m'offres le p aisoa... 
( elle ngttit âument Dom Paire, el Inul-i-rtnip avec 
UDJcUtdcjoie, «llet'^ieO 

Trantitaniare eut vtînqaenr 1 

S'ill'est, tu dois mourÎT avec plus de douleur. 
Prends, on ccaina... 

( il lire SOD poignard sans le lever.) 

BLX-ircai, prenaat la coupe. 
Mort pins Unie 1 Ah i devant que j 'expire, 
Cher prince , à mes regarda le ciel p«n t le conduire. 
( ell« porte U coupe sur les lemi.) 






i56 PIEKKE LE CIDEL 

SCENE Vh 

DOM PEDBE, RLASCHB, AdODIID 
DOH FERHAND. ' 

Bonritoa ï TODf, dan* co lien 5 

(il«N,B,dk.] 

■ I.iWdHM, jpardw, etl>û>uli_krlici^. 

Je ne jette CB 10* Im. 



Perfide!... 

El Dom Henri?... 

Maître de cette pbM-, 
Honstre I il Ta te jianir. 

C il macbe le pnigiiard tt« Dom PtdR, nn imlt 

acabU datu xiii fiulrajl. 

Jet-accordetagiiec. 
Ponr I obIcDir dn roi, je taini ton forfait. 
( Elle fait gigD« 1, Dom Ftmioid, qui ninuK h cwpf , 
ctli jette ^ni loin.) 
. «DOniaB.lBUndie. 

J illoig traiter ponr lui : maig c'en ert ûijt ftll. 
Gne«lin .Toit forci , p„ ^n ainol npiile, 
Et Tolède , et ce fort, et lenr gtpde intnipide : 
Il «nrpsMe tonjonr» ce qa'on attend de Ini. 



ACTE T, SCENE VII. is, 

SCENE VIL 

BOM PEDaE, BLANCHE, lîOOUAIlD 
DU GUESCLIN, DOM FERNASd' 



(iiBImqhe,) CiEdouwd.) 

Voua viTci , je triomplic. O f on» son digne appQÎ ; 
Tona Ma*er.U yertn ; c'est h aaprême eloi» 

Compignon», luT^tei l'abni de la TÎctoire , 
Lesplenrsdei citoyens «ooilleraient nos Unrieri ; 
Je protège le penpU , et combïti les gnnnm. 
( une putie des olBcins k mire.) 

Mail Henri... 

Loin de moi.daiu le fort do carnage..., 

SCENi; VIII. 

tia icTicm» riàciDzwn, DOM HENRI , ironviin 

Gbere épanse 1 

(i du GatKlin,) 
Et j'obtiens le prix de ton courage. 

Von. ha tant nn^nt ; juste ciel J je frimis... 
9 



ire, daiu qnel désordre... 
DE BBLLOI. 3, 



PISBIIE LE CRUEL. 



Il sied à ton ami , 
Xii MWtird'nnimill, en ibai'dnnt hid maître ; 
Tuill duis qHcl étit tua ^levc doil itr«. 

SiDi Ini j'^tois ttincD ;ua« toi vons périiaies 
(ildoiuie tùa bouclier d h Iiuk« A aD^cujcr.} 
Oadouc Mt letjnnP 

C.Ï«n»™iEJ<nuir.lO 
TuDS , qui l'abiDdoiuiia^. 
(EjDiwrd Mt près de Dam FnniuiJ ; tom d«ii (wJudI 

■ Dont Henri l> ne de un lr*n.) 

inoDiiii, d'untuncslnx et Tenue, ■ Dou Henri. 

Taloisfat mOQ captif, et Dora Pedre «SI le tAItc: 

Julie oauoa, IcDr deitinpeat ttn nn jooT le nAtie. 

( a à'dtict ri lui BWDtre Dum Fcdn.) 

Qnel MUun dn malheDr < 
D triite bomaoîté ! ta gémis ^ani mou coDr. 
Pfatnre, je t'entend» j eter ud criplni tendre ; 
De (es larmei mu jeux Ont peine i te dcftadre. 

(b Blandie f< i du Gnaclii.) 
Crojoi»-je qne »on lort me Ht Tirur de> pleura ? 

J'en «vols denx garrtnti : toi Tcrlnj, toi miUunn. 

Oaigaelnipanlouner... 

Je d'iî pins de coiere ; 
Le Toili mslhenreox, je redeTicnison frac. 

(iDomPedrr.) 
Qnendjenel'éroisplns, jet^avois imïlj. 
Headi'moi ce litre laînl que la m'ivoia 6U : 
Dora Pedi e , je suis roi , ne ce: se poiat de l'Mrc ( 



ACTE V, SCENE Tllt, i4y 

T«, tu n'es point iDJet loriqne ton tren oat maître ; 
Le iceptre de Greoide hd mien de*roit «'unir ; 
Eh bien '. je l'en détache ; et c'est pooT te l'offrir. 

O pTodige touchant de J'imonr fraternelle 1 
Il l'onvre à la nature nn co'nr fermé pour elle : 
(il t'npprodie entre EJuubtU e1 Dom FmiBiid ■) 
Je doi) le l'iTooer ; la terre à mon orgaeil 
N'offioitqDC deas (éjoan, leU'àae ou lecticDeil : 
Et n'attendaDt de toi iu piûé , ni clrninice , 
X'immoltr cl nionrir fut ma «enle espérance. 
On te laine ignorer qu'ici , par le poiion , 
Mon déaespoir jaloux teraviiuoit Bourbon i<^ 
Tes yeux , Huns Edouard , la verroient eipiranid ; 
El, c'e^t un «ceptre encor qnc Henri me présente i 
Le prix dn plus K'^'id crime est le pliu firand bien- 
fait ! 



FierDom 


LPedre, Tarer 


idre liommage à ton injat. 


(Eofini 


sHulUden>ier< 


rtn.ilpsuedenMFsmud 




et E J»u.rd , |»ur >Uer i> un Tim. ) 






IfoD.Tie 


Dt dans mes bi 


ras. 


DOV FI 


■ DBI^smd.. 


mile poigsud ipii ul à Is ei^ 


tu 


redeDomUoit 


i, et voulut Ufi-pper. 
Hctm. 
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ArriW. 


(UredeMFsdrepirlÉl 


bru gauche , inndii que Henri 




liRr^p^e.ettemelengarde.) 






DOM 




a^t EJouenl de le frapper, 

Onge extrême.' 








Edi.u«%lre*ulB™|«Li, 


met 11 mslD nn- son -^ ; alon 


Du» 


I'«lr.«ppfdpii 


lesoTsonfren.eRdiiVuO 




deux. 






■ Go PIERRE LE CRUEL. 

( mai) il s'enTnTelDb-mJaifl »ecl'cp^de DomHuii, »» 
pouvoir le percer Je adq poignarcl , pmxquc « prioft 

UOM HKVKI, dësol^ , et nlEruit promptfmcat 
kh ipie. 

Il i*est pwci Ini-m^c, 
BLIBCBS, nTBCInDlpqrt, enregtrdimfDoDiPrdK, 
qui eit lauy ikiu 1m bru des garàti. 
Enfin, te \o'Ak uni coupable d« ta mort ! 

Et je n'ai pn tona denz voaa noir i mon soit 1 

( 1 Dam Henri.) 
Si j'arvois Yiida rnaîtis tonbiaa plna îatr^idi , 
Ion etïar digne <Iq mien ^BonîUés d'au fratricide, 
J exptreroiA coDtent. Je le lajcsc adoré , 
Xiiomphanl, Tertuenx ; je nienra diaespéri. 

' Qosnd ta pnnia le lïime , 6 snpr^e jnalice^ 
( l'aia-loi voir la Tcrto , c'eat son pltu grand tnppIiM' 



GABRIELLE DE VERGY, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 






RAOUL DE COVCT. 
LE COMTB DE FAYEl. 
CABRIELLEDE yCRGT. 
UONLAC, ^cuyerde Cduct. 
ALBÉBIC, itajn de Fgyel. 
ISAUKE, uni* d« Gabnell«. 



Li iccna «it en Boorgognc , duils'chlUaud'AWnj. 

Lu (^In pninîart Bctes H pBMnnt dftDi uDs gilerit |a 
UFijalatdiGaLridk 






GABRIELLE 
DE VERGY, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
FATEL, ALRKaiC. 

ALIIKIC, Bpri< ii'OirolMen'édcloiBF.jd, qBip»foîi 

Flrii .«LU. 
iTïi iremblo el gémit I le fiel qui le dévora. 
Tout pril i «'épancher, semble s'aigrit eu)9t«. 

rAïïI.;eii s'oMejuni, 
Je mandois Albéric ; j'alloia loni révéler : 
Le voilà devanl moi; je frémi) de parler. 

Seignear, vos yeux, chargés de ainiitus niugea , 
D'nu sombre déacapoir m'annoncent lea oragea : 
Au tond de voire cœnr vos lonpira retenoa, 
S'êchappHDtmaIgté vont, crnignenld'ttre entendus T 
Je voii dn noir chagrin, dont l'excès voua coosaiu? , 
Fetmenler dès lung-tempa U brûlante amertume ; 
Ce mal heaCfdanaAntn^constenuial-touilegcKDrSi 
Change ce lien jiaisibla en an séjoar de^karti 



iQ4 OABfilELLE DE TERGT. 

Votre épooK moaranle > vu , p» lu tristetse. 
Se fanei sur son front les flenr» de In jtaiies>r. 
Qaeli rCTCn iocoimiu lemeat ici l'e^roi? 
Ce wcret ren^rmé doit offeiiMrnia foi; 
n eût Tolê jadis aa-devant de mon lele. 
Albéric n'est-il ploa cet écayn tidele , 
Entre tooi vos vassaux cliujaî par l'amitie, 
A vos deillni divers dèa l'eaJaDCe lié , 
Qoi dans Jes cbamps d'honaenc «niviDt votn 
vaillance...? 

Dei borda de la Syrie, anirivei' de la France, 

Philippe est arrivé. Je vais approfondir 

Des horteun que je bràle, et craim de décoQTtîr. 

Comte , TOUS m'étonnei. Quelle crainte imporliuic 
Dans le retour do roi toaS montre one infortnae ! 
HODurant sa couronne et le saug des Capels , 
CeraiiTamoardumonde, elle dieu des Fnartis, 
A qui mille vertus donnent le nom d'ADgusle, 
Pour vous aeol aiijoiird'iiiii (ieviendn>il-il injusU? 
Ponr vQusqai, secondant ses rapide* exploits. 
An HonrgoignoD rebelle imposâtes ses lois? 
Déjà le pMmier don de sa rcconnoissauce 
Das fruits de la victoire accrut votre puissance : 
Sa politique isge es vous a raffermi 
Le rempsrt qu'il oppose à son lier ennemi. 
Quand la due de Hoorgogne, oppriuMDt sa fiimille , 
Atmoii contre Vergy, qui lui donna sa fille; 
. Quand ce père offensé, vous prenant pour vengeur, 
De la dnchesse cncor vint vona offrir b scenr. 
Ii« roi, favorisant cet illoatra hj nénée. 
Par on ordre $txnt en pressa la journée. 
Contre les Mninlmans prit i porter aca pas, 
II voulut à TOUS seul confier ces climata : 
Antre; fnt par ses soin* U dot de votre éponie ; 






ACTE I, SCENE [. ifli 

Par voua, Lornant àa doc l'ambition jalonte, 
Il Toit avec plusir tint d'intérêt nonvcaaz 
DiTÏser ponr toDjoan deai cjlebm rÎTini. 
Il sontiendn voi droila sarce riche hériisf^, 
El de Totre grnudcar la paroli eat ie g»ge, 
Ca qu'il promet, a«i^enr, eat an airjt des cieni : 
Jamais il n'a liian oea tniléa cipticox 
Od l'art, dans les détonra d'une trame trompeaie, 
Délie ea l'cngageanl sa promeate doDteoae; 
Ce Til talcDt des conra, frCleappni delenra droira, 
Philippe l'abandonne »a Yiilgair« des lois. 

La roi n'est pas l'objet dn trouble ipii m'agite. 
jie ctaitu an «Doemi qa'R ramené i sa anite , 
Un rival détesté, de qai l'art anbomeur 
M'a ravi, sans retonr, ma gloire et moubanhear. 

Comment! et qnel rival poiv toiu ai redontablei*... 

Triste et honteux aecret , dont le Tardean m'accable. 

Ton aven pins hoQteui doit encor m'alarmerl 

Mais ta brises mon ooenr qni venl te renfermer. 

(il«Ut«.) 

Il a'oBvre enfin , ce axai violent et sensible ; 

D'an chagrin oonceniré l'éclat sera terrible. 

Parlei. Tons tiahisara les droits de votre ami , 
S'il ne sait i l'inatjinl qnM est votre ennemi. 

Eh bien '. connois l'objet de nia fnrear jaloase , 
Cannois le aédnctear de ma perfide éponse , 
Celui qni catuesenl met tonrniesta et ses pleurs, 
Celai de qai le sang va payer mes malhears : 

QuoiïRaonl...? 






iRQ GAS&IELLE DE VERGT. 

C« qne tu vieiu d'euCoidn , 
Ce »eer«t qn'en ton «in le mien a pa répiodre, 
Qo'il y ntte <aché : ai jamii» il en mri. 
S'il t'échapiM nn neal mot , c'esi l'arrit da ta mort. 
( .HC iiol«ice , tojut Mmir AUxhH.:. ) 
Craina-m de me Uahir ? qnelle terreur le glace ? 

Je frémii du aoapcon , et noa de la menace. 
Je frémis de TOn» voir oattager à-la-fois 
Hoi,Coac;,vo1reépouse,etTonaplaaqnenoiu troii. 

Je mendia pins qne toi mes aonpçona détestables ; 
ProDT e-raoi ,»'il»epBnt,qn'iUi.ontfjnxei coapablei. 
Trop ingrate Vergy, qui me fais rénnir 
A Ja douceur d'iiiniir le tonrmeni de haïr: 
Toi qne OH bouche accuse, et qne mon ame adore, 
Qne j'admire et flétrii, qne j'offense et j'implore: 
Plein àes feni déroraiit» qui m'embrasent poni toi, 
Que n'«i-je en ton smonr pour garant de ta ioi! 
Mais ta hais ion cponi; Terité trop fciaesle! 
Et ce joar aecablant m'éclaire sac le nste. 

Eh qnoi i TOtre tendresse- 



Est m 






Mes soins sont împorinns , mes respects odiei 
Ma présence l'irrite on la remplit d'alarmes; 
Seayeniâmestransparts répon dentpnrdeala rmes ; 
An jonr de notre hymen sa haine commença. 
Sa main reçut ma main , son ccxnt la repoossa. 
Malheareuil je oroyoia , dans ce moment terrible, 
Qne son ame encor simple, i l'amonr insenaibte, 
Opposoit à L'bymcn cette doace lerreor. 
V^es modestes re/aa, si chers à lenr ninqneor: 
Mais j'aperçns trop tard , dans sa tristesse amen 



ACTE I, SCENE I. \6- 

De* iwgreta. de la'moBr le brùlaot caractère. 
S'enÎTTer de «e* plenra étoit aon leal .plaisir; 
Elle aimait aea tanrineiitii, cherchoit à Ici aijcrîr-, 
Entraînée aa tombeia par u douleur profonde, 
Un leadre sonTenir la retint senl an monde. 
Elle imploroit la mon qoi oi'dtoil tooi sea veeni ; 
Elle cnipkoitla mort qui rompoit d'antres nonJa 
Anx pprtes iId trépBsje [a Tojois uharmée 
D'être libre i la fin d'aimer et d'flre êimét ; 
Se QfUantqDB aa foi, dam ce démise moment, 
Ceuant d'itraà l'éponx, se rendoit à l'amant. 

Eh I eaigiMiar, ae pent-il qn'A -roiu-niAn* barbare. 
Dans ces loagtt trompeata votre raiaon s'égare? 
Voai cherchez le nulheiir , et vods von* lonrmenlea 
Par dea illniiona qne Tona-m^me eufautn. 

Je ne pnis me tromper en jngeani l'iolidellei 
J'aime, cher Albéric , et je aonnie comme elle ; 
Ta, lea yenx qne l'antoar remplit de.tes doulmra 
Sana peine en d'mtrei jeui reconnoitieai sea plenra. 
Apprenda tont.Qnand l'ingrate alloïi perdre la ne, 
Eraplojant de Monlac l'indigne perfîilie, 
Kaoul osa pria d'elle ici porter aes pas ; 
Il vit MS ycax éteints qui ne le vo^oienl pas ; 
Il acalla dans ceslieni, d'nneboncheiniolente, 
Sea coapablea adieux aor sa main défaillante. 

D'on ponvei-Yons aavuir.. J 



Mais le traître él 

Des ardears de Concy ce criminel indice 

Se rend pai de ses feni votre époiue camplici 

Elle ignora pent-éUe, en revoyant le jnnr. 






iG8 GABEIELLE DE VEBGT. 

Et l'uadace et l'éclat d'an tcménite imoar. 
Mail , ilcptiii que IUobI s'éloigna de U France , 
Aaroient-ili ds Icnr caar trahi l'inlclligeiioc f 

Non ; c'rat rmûque Frein qui ptDt ne retenir : 
C'eii le doate fatal qne je leoi cclaiicir. 
QaBd>f-je?an fonddacuearcentfoiajeiiieeOBdanine 
D'accnser dei TCrtoa ^e le soap^n pioJane. 
Depaii qne parnoa cria le ciel importnné 
L'a rendue anx lieaoiiu d'an penple infortoné , 
De aei loins maierneli la tendra inqaiétnde 
Fait do bonheur public sa gloire cl *an étnde : 
Son ame , admciitant et noa loiaet nos mienrs, 
Redonble aea bienfaitt ponr venger sea malheani 
Hélasl lea aona toochants de ta voix affoibljc 
Pénètrent pin* avant daua mon ame attendrie :> 
La liDgnenr de les ^eax déaarme lenr £erlé , / 
L'empreinte du donieni* ajoate k aa bcanlé. 
Grâces, taienti , Tarins , dont l'éclat l'environne,, 
Tont eût fait ni<Hi bonheur, qna Raoul empoiacmoe. 
Uaia, du duute mortel dont je ania déchiré 
Il Faut qu'en peu de jours mon ccenr soit délivré : 
D'Arnianceest dana Dijon , et va b ientât m'apptendre 
Si oe rival fnneate à la conr ae doit rendre. 
Li, mun triale devoir m'appelle prés dn roi; 
Mon éponte ji aes pieds doit paroilre avec moi ; 
U , mes ycDx perceiunt cette nmbre criminelle 
Pont sait a'envelof^r nne flamme infldelle ; 
El Concj... 

Qne je crain» votre bras et le aient 



Attends son trépas on le raiei 
Et peoi-^re, avaot toot , la mort de la perlide. 
J'éprouve k chaqna inMaot ce paasape rapide 






ACTE 1. SCEME I. 1 

I>eIirageiaTeipect,derainonr«rborreDr: 
Hou destin dépendra d'an mument di! farenr; 
Je ponrroii immolci, et venger mei Tictiion ; 
Devenir criminel , al punit toui mes ciim«>. 
'Vainement la tstid vondroit lea nlenlir, 
Je ne la «onnoîtroi* qa'm cri da repeifttr. 

Voni ponirin.- 



Je n« TCnx pai l'armer ponr venger ma qnerelle 
M* gloire n'i jamais d'antre vengenr qne mai. 
Bibia il Fant que me* yenz soient éclairas par 1o 
Toili l'noiqne soin que Fayel te demande : 



Qnand je toqs blâmerois, il fandroit ohéïr; 
Uaia i vous détromper mea soins vont vodi servir. 

Ta voir ai ta comtesse au palais retenne... 
A I. B É a 1 c , rïgardiDl len U |Hirts. 
La roici. 

SCENE II, 
l'ATEL, GABRIELLE. ALBliRIC, tSAURE. 



Son tiens-moi... Je Ùm 
Qnelle contrainte ! A ciel i 






i;o GABRIELLE DE VERGT. 

Qd'1 aoô priimisr ibord loot luoncaDriaiiUploir? 

( i Gahricllv qui fl'«t Ipproch^. ) 

Goàtebvoni eu ce fonrqnelqao'fTDiudeToiioiiu? 
tfoi injeia comptsat-il» du nulheareuz de moim? 
C'eil pour -voai qae inr eux une loi plas huniiiu 
De mon joug troji peunl * «onleré U chaîne : 
J'ép«rgue à Toire cœpr aanplos cmel eimai. 
Ce milhcur de souffrir par les malheurs d'iulmi. 
Poia-je espérer enfîii que le AOÏD qui m*eufljmme'« 



Ou reiaent moim aca uuiax eu cousolant ses frem. 

£h.' quela maux si pressAulscliercheK-Tous à calmer? 
Quelle plainte , ou qaels \œai poutez-Toua donc 

former ? 
La iàTcnr des deitiiu rassemble sur nos têtes 
Tout ce qui donne un prix à ce rang on tous jtn; 
PuisMQce, dignités , gloire , trésors .plaisirs. 
Tout prévient votre eapoir, tien n'attend «os diiin. 
Cependant leaennuia , les regrets vans déTOrenl; 
Il est des biena carhéa que vos aonpira implorenlj 
E) ce brillant éclat des jonraleapliusereiiu 
S^eat perdu dans la nuit de tos sombr«a uhagriiU' 
Ahl si vous chérisseï un époaxqui vous aime. 
Si nos nœuds sont ponr vous ce qu'Us «ont poor lui- 



L'univers a' 




, après des nauda ai doni , 


Non, rien à 


desirerui 




Mais par des pleurs er 


icoie allei-voai me répondre? 


To. jeux en 


sonteony. 





avei-Toiu point pia foi l Qnel vain deair, bi 



ACTE I, SCEHE II. 171 

EIlI qu'importa la foi qne le cœnr ne soit pu? 
C*Mt an prJMnt bantinx. Il fiat que jg rongUii* 
Du bonhenr demea joDrs,i'il fiît lOIre supplice. 
L'amour, premier devoir qa'exige TOlre foi , 
Ici , comme nns gnce , «t r^linié par moi ; 
Uaia TOI tristes &oideiira... 

Egt-ce i ions île touï plaindre? 
SeigiieDr?etqneli devoirs me TOya-TOtuenrnindrs? 
Depais deux ans qa'îci mon «on m'nsitl vons. 
J'ai chéri, réïir* ,con»olè mon éponx. 
Tons aves va la mort , à mes cdtés errante , 
Vio^t fois m'enviconiier de sa faux Dimaçantt ; 
l.'abime dnlombemi se fermer, lecoDTiir; 
Il prend, lâche sa proie, et la vient resiaiur. 
Dans ce corps défaillant si l'ame eslaNaissée, 
I:e gentiment ilétri, la raison tel ipsée , 
Abi seignenr , est-ce i moi qu'il le &at reprocher? 
Je lens plaa qne jamais mon henre s'approcher. 
L'excès de votre amoar, dontje sais sllendrie, 
A fait de vos donlenri le poison de ma vie ; 
Ehl qnel tourment affreai pour le pins tendre camr 
D'affliger nn auti dont ii vrat le bonheor ! 
Faul-il qu'à mon destin vons aitachiei le vAlre, 
Qoand lé cieL va bientôt séparer l'an et l'antre? 
Bientôt, Fsyel, ces traits, ce cœnr que vonsaîmex, 
A la terre rendai, j seront consumés : 
Sooffrei avec contage nn malhenr nécessaire 
Qni détruit lAl ou tard l'nnion la pins chrre. 
Puisse lont ce que j'aime être heoreui après moi '. 
El je roenrs sBiu r^ret ainsi qne sa us eft roi. 

Sans rtgtet '. Votre nsar m'en suroil dA , sans doule. 

P«nl4tteool>liei-Tonsceoi<|n'unaBtreToi«coûic? 






i7« GABRIELLE DE TEKGT. 

( Gabrirlle ^toim^. le regarde ; il se repreod vivemaiL ) 

Un père... 1 votre unoac n'en peat-il Bmchcr? 

Mua il foma n«i n«a^ , il ne toiu est pin* cher. 

ATOsyenx ocpeadant il ti bienldt paroitre; 

Tergy,daDS noacUiuaU, rerient ivec iod maître. 

Sortii, depoig deax jonn, des remparu de Lyon 

L'aarore a dû lea voir s'élaigner de Dijon. 

Par leur ordre, i rinatanl , on vient de mepieacriie 

De les soÎTia i Paris, et devoDi y conduire. 

Moi? 

Odi, madame: 11 faut que ce grand joni 
Vous rende aaisoinsbrilUntg^ax pompée delà coDt: 
Je vaii lont préparer. Ma franchiae rigide 
Demande, pré» des rôle , loire doDceur pour guide. 
L'éclat peut dîSHiper vos eiinnis odienz, 
ToajODrs nourris d'eox-méme en ces paiailileslinu. 
S'il vous manqne nn prinlempa jionr compter qnitie 

Vos vertDS , A la conr, n'en sont pai moins illoilm. 
Ses soperbes béantes , que voos seule effaces , 
" ' it lean attraits éclipsa ; 



ndesat 






Votre esprit occapé va reprendre son ttre. 

Ah! aeignenr^jefréiuia: où me condnisei-vi 
Si vona m'simei encor... je tombe à vos goni 
Laissoi-raoi, par pitié, dans ce tien solitairt 

Stûvei l'ordre absoln d'nti monarque et d'aï 
Moi, plnsamaBIqa'époni, voas savez si nu 
Usa dadroitcruelderonsdicindol»:* 
Fayeljs'ii eût jamais vonln parler ei 



ËâtcommBodé l'ai 



lepentrêl 



ACTE I, SCEiSE III. 



GABRIELLE, ISAURE. 

ûÀB&inbc, tombiLiil dviii un riutcqil- 
ïaan , js snccomliï ; héUi I c'en est donc lait I 
Il> iToient i mon cteat gardé ce dernier triit. 
' Soirei l'oidic ifasolu d'nn monarque et d'un ptn !• 
Leurs ordres en tout temps onl cinsé mi niisere. 
Qooil mon père et mon roi soDt mes première boar- 

Hon ime les adore , et leur doit tons sei duiu ! 
Ah! cmelii, pounoivei^tntÎDei TOire Ticlims 
De l'aniel à la tombe , et dn malheur au crime. 
Toi>-ta de mes destins qnel eal l'iioriilile conra, 
El l'abime on je snis, et l'abîme où je cours? 
Conqoia-tn de Vergy rîmprndence barbare , 
EiquelanoaTeanitoarmenUsarigaenr me prépare? 
Combien il abnaa de set droits pat^meLil 
Il m'encbHÏœ ans malheurs par dea nœuds éteiTiels; 
Il sépare deux cœurs nais dés lenr enfance , 
Dont ma mère approavoil l'espoir et la constance ; 
Sa main, pour m^aservirà ces injustes lois, 
Surprend l'antorilé do pini Jnsle des rois ; 
Et, drplojant •ondaiu l'arr^ de ma mine. 
Précipite en secret le nteod qni m'auessine. 
Loin de toi, de l'hymen j'allnmai leflanibeau; 
Je ne vispoinl d'antel, je ne vin qu'un tombeau. 
Interdite, et, voulant' dunter de ma miaere, 
Hei timidea regarda se IcToieutsnr mon père; 
L'inhumain I A F'ayel il présenta ma faï. 
Comme un don de ce cnur qa'il disoit Jtre 1 moi. 
Sa hantenr s'assoroit que ma simple jeunesse. 
Aux jenx d'un inccmnn renfei'mant ma foibleise. 






i7t GABEIELLE DE VEROI. 

Devant Vingt chsvilicn, n'oiwrnit lUmmtir 
Va pera , ï qn! H>ti taag ns uvoi I qu'obcir. 
Hélu! j'Écoalai trop U Toiz delà naiare; 
El mon peie «toit ■oard 1 ce tendre mnriDiuc. 

Il est trop vrai. Toujonri a itoiqoe froidmr 

Dei paiaiooa eo loi *at étouffer l'ardenr. 

Sur ell» conaervant an empire anpr^uie. 

Il lei juge enaotrui comme il lei seikt iDi-mém*; 

Il n'a pu voir en voni ces fem tunioltaeiix 

Qui, dea Hm eni-rr^ tyrani impéiuenx. 

Donnant QD noarel ftre 1 notre ame auerrie, 

Vont du premier Bonpïr le deilin de la TÎe. 

Il crat qne, i«apectiDt et beniisant aon choix, 

L'amonr devoit a'éleindre et renaître a aa loix. 

De lOD Ige glace froiite et cruelle idole, 

La politique, hélaai par ara mains tous immole. 

Bien plai. Mon cher Coacy, aon horrible pouvoir 
He défend de l'aimer, et me force à le voir.' 
Ah Ipoor vaincre nnamonr dont nu ver In s'indignt, 
Pour rendre à mon époni ce ccEur, dont il eit di^'nc , 
La ciel m'en eat témoin, j'ai tont lail, tUDI lenlé; 
Iflei foicea onl toujoan trahi ma Totontë. 
Etj'iioia de Raonl braver encor h vne, 
Se> regard* tont remplis do poison qni me Ine! 
Son agréai (téseipuir, dont I* tendre langneut 
Tieodroît me rappeler toas ses droits sur mon «ear 1 
Son génie éclilanl, aon courage sablime! 

Kaonl , si je le vois , ponrrai-je nn seal moment 
Oublier, près de loi, les traits de mon amant.' 
Oublier ce béros, dont l'aimable sagesse 
De son siècle grossier snl polir la mdesse y 
Dont l'esprit, déjà mur dès sa jeDue saison , 






ACTE I, SCENE III. 17^ 

Mélv «tu Baxrt de* UUuU let ftniti da U rtùoD / 
(H-m.) 

L'iiutinct de U T«rlii, M pente natareUe, 
Rapprocha , laBM deiieia , aoi dtmx cœurt digne* 

d'elle; 
Qnand ce rapport ciuirmant eat >a le* rauembler, . 
Ils s'ezcïtoient cBCOre à >e mieux reuemtiler. 
Sb grande ame écUirait,affermiiaoîl la mienne; 
Et poar I-ea malheureax j'attendrisïois U ûeODe. 
Ah I loal Ta m'arracher de cuapablei regreta ; 
Haa, je le jare,â ciel I de ne le voir jnuuis.- 
Ro i, perc, époax,ijransi]nejeDeTeaiplDtcniDdEr, 
Tua menaces , vos cria , tien ne m'y peal contraindre. 

SCENE IV. 
FATEL, CABRIELLE, ISAUHE, oi.aDaa. 



Qa'on l'arr^leà riDatant,et qn'oale traîna ici. 



Eh! ijui donc arrêter? 

L'^Guyer de Concy, 
ModIbc. Eu ce jialaia il cherche i «'introduire. 
Qnel detsein l'y conduit? qnel prétexte l'attire.* 
Son perfide embarras, sei aoiiu myatérieiu... 
Vonarréauaaeilc'ulvonaqn'ilcherchoïtencea lieux. 
,^Ce u'eatpBB (l'anjoard'hni qae la fiamme infiTelIt 
Ameika daua Antrey l'amaut qu'elle y rappelle. 

Que dilea-tooa? 






OABHIBLLE DE VERGT. 





SCENE V. 


.«.c. 


ïDM PHeciDi[.Tï,ALBÉKlC. 




iLiisic. 




Monl.<:,poa, 




Aoi champs . 


dn Termandoi. il adreue ses pas ■ 
« desseins , il ne les cèleras : 


OD=onnoit« 


An père de Roonl , dans «a doaUnr mortelle 


Du trépan de 


ton fils il porte U nonTelle. 






Qn'enleBda-], 


5? 




PXTBL, aTeeioie. 




Qnoi J lUonl...?lln'estpliis ? 








Je me m, 




( «Ue tombe dans le. tni» d'Is 



Alhéric, Tois n» honte écrite en ses (lonlenrs' 
EUerRiraelPaijnre; Ah! la mort Ta saisie. 
Si mes I onrs von» sont cher» , qu'on la rende à la ii«, 
( I»iirt el lei deai g'^a emportent Gabrielle iYàntait. 1 



ACTE I, SCEME TI. 175 

SCENE VI. 
FATEL, ALBERIC. 

( il veul suirre u r«iuue ; nuii loiU-i-coup U l'urréit , et 

Mou rival a donc tu terminer son dénia '. 
Mais 'i éloit aimé '■ je pourrai l'être entin ; 
O moDamel-re^iii ce rayon d'upéraDce. 

Quel nuage importun me reoil mi délitiiice ! 
( i AIL^ric. ) 
O soop^ni! Wrrenr! Lei letlrei de Vergj, 
Parmi no» gn""«" ™ort» , ne nomment pas Coacj: 
Tivroit-ill it Munlacpar sa fonrbe iniotênte... 
Oui, """• preisentiment m'éclaire et m'éponvante. 
Ils m'OBt trompé jadis; et ce brait répandn 
N'est qu'un piège nouveau qnî m'est iei t«nda. 
Malbeurcuse! frémis : lites per£des charmes... 
Nous périrons tous denz, je le seni à me* larmes ; 
Je sens qoe mon amour, qui se change en fureur, 
PcDt faire de ces lieux on théâtre d'horreor. 
(àAlhfrCc.) 

Tiens , perçons ce mystère. Ah I voyons l'infidelle : 
Je j are son trépas, et je tremble pour elle. 






ABRIELLE DE TEHCT. 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
GABRIELLE, ISAUKE. 

X on lecoari inhamain me rappelle 1 !■ tic, 
Ee la pentes remplir lei ilevoin d'aoe intic! 
Hou Cdtir, déjà gUcé fgoDloit quelque [ipai: 
Avec le seiilimcnt ta réveille) mes maux. 
O donx sommeil de Tïmel à lauf^eDr iiuenûbUI 
Si la mort te resaemlile , esl-elle si terrible t 
Isaare, il ne vit plus ce béros adoré ; 
Gloire , vérin , la tombe a donc toat dévoré I 
O perte dès loog-lemps par l'imoDr pressentie I 

Ecoute ce prodige : Il te souvient da temps 
Oit, ponr ravir Solime an jong des Mtualmani, 
L'Europe /rémlssnnte arma ses pins grands prïncti: 
Philippe et Hicbard même aïoient , dans nos pn- 

De Londre et de Paris rassemblé les héros. 
Surpris que l'amitié confondit lenn drapeani. 
Ils ]iartoienI pour voguer au cbumps de ridumà 
Qa;ind ma vie en ces lieu paroiswit conaumée; 
La mort coavroit me» yen» de son voile pesaot. 
Anz yeux da l'ame encor Raoul étoit préseot { 
le uf ni le voir ici { DOn , tel que U victoïi* 






ACTE II, SCENE L i;.j 

Me Va vmgt fois oITert , embelli par 1» gluire ; 
Maïs tremblant , abattu , pile , délignré , 
Levant de loin stir moi «on œil déieapéri ; 
S'élançant tonl-à-conp snr tetu main glacée , 
Qae »« lèvres de leu sembloieiit tenir prruée ; 
Et , parmi des sonpirs , des Inrmea , des sanglola , 
Son cœur an fond du mien &t retentir ces mois : 
C'est ie demitr adieu. Cent fuis, ma chère Isaorr, 
Ici , depuis deai ang , j 'ai cm l'entendre encore ; 
St vois pâlir ann front et palpiter son sein ; 
Je sens jnsqn'i aes plears qnï roulent borma main ; 
Sar'tont depnii trois mois cette image effrayante , 
Raoul , revient sani cejae afAiger tun amante ; 
Mon coenr m'a dit l'instant qui terminait ton fort, 

Amie infonnnée ! ah ! ce n'est point nn lOnge , 
Où l'errenr de vos sens aajonrd'hni vous replongr ; 
Vous HTec ta l'amant ai digne île vos plears ; 
Prjt i quitter la ?'raace , il apprit vos donlenrt : 
Pour ce.demïer ailien , son désespoir liorrible 
Vint hasarder ses jours dans ce palais terrible. 

11 Tint.' 

Si mon effort ne l'en eât arraché , 
A -votre luaiu , madame , il maoroil attaché ; 
Tutre éponx , sarprenant se fnnesle impradence , 
Eût penMlre en son sang aaaonvi sa vengeance. 
Fayrl sait tout , sans donte , et ses fougueni éclats , 
Ses reproche» amers que voua n'enlendiei pas.» 

Dernier pToJige , hélas ! d'une ardeur si chérie I 
C'est sa présence encor qni m'a rendu la vie. 
Ta perds , en me pleurant , ce jonr qoe je te doi ; 
Ta me vis expirante , et tn meori avant moi 1 



GA.BR1ELLE DE VEROY. 



A»-tQ -va M joie impitoyable f 
A.D brait de cette mort , ion iriamphe ef&vjible i 
ComiDeil va s'applandir, à traveri kx fnrcim, 
D'uToir pu dÉconTiir U aoorce de mes pleurs 1 
(uJ.™.»..,.) 

IiiFoTtBné Rionl ! Ah ! donlenr qai me Idc '. 
Saiu cuse de ta mort janissant à ma vne , 

Me reprocher met mias , doat lui tenl eil r*Dtc(iT. 
Quoi! j'anlnge Kiycl ! Mais ni'»-t-il opprimée î 
Qael eit ton criiue enfin , que de m'avoir aimée t 
Eil-cei moi, qui le bais, d'acciuer mon époni? 
Quand le ciel me punit , qoand son jnste conrroux 
Vieot m'enlever l'objet de ma flamme infiilelle, 
Ah!sachoiunoQadomter,moQronamoinscrimiiuUF, 
Mais on entre. Monlac s'avance ici vers moi ! 
Improdeot, i>ses-ta...P 

SCENE II. 

GABRIELLE, ISAURE, MONLAC. 



Disiipei votre e/froi , 

Madame. En liberté je pois eaGn paroitre : 
Fayel s'est assuré du ttépas de mon maître. 
J'ignore quels soupçons , agiiant .les esprits , 
Ont démenti la foi demies premiers récits : 
Mais , par de longs délonrs , sa tranquille colère 
Vient de m'interroger avec on frool sévère ; 
La simple vérité , par ma voix , par mes pleaii, 
A bientôt devant loi confirmé mes malhenn. 



ACTE IJ, SCKNE ri. iBI 

Tiadis que aon départ prompieiueDt »e dlapoie , 
Il permetqnàvo» jeiii,ia,jele»expo»B. 
Madame , il ne uit poinl qne c'eitle triste emploi 



Eh bien I pleoroiu tons d«az ; mais le pnis-je ùna 

Oui, pleoroD» na héros que mon malhear opprime. 

Omemeal de Ma liecle , hél» ! il a vécu 

Trop pea ponrJe bonhear, auez poor la vcrla. 

Oie me l'avoner, m mort est mon oairage , 

Son désesiioii' sens donte é^ra son courage ; 

II aara prodigué des jour* si précieux , 

Mais qn« l'amoar Irompé Ini rendit odieux. 

Je ne tous nlrii point qn'aai champs delà STTÏe 
Sa valenr n'ctott plus qn'ane STengle fDTifl 
Qni cherchoil les dangers jilntâi que Us cumbals , 
Dédaignoit la victoire , el cuaroil aa trépas. 
Mais la gloire , en looi tempa i>ac loi si Ûtn servie 
PréparaDI son triomphe aa terme de sa vie , 
Loi gaidoit mie mort qoe les cuars des Fraoçais 
Vont tons i aa mémoire envier à jamais. 
DaDSceaasiaalsfameDi, comptés pour des batailles 
Par qni Ptotémais nons vendit sas murailles , 
Philippe , le premienaur la brèche éliincé , 
De nombreax enneiàis par-toat se vil pressé : 
Raoul accompagnoit sa snperbe imprudence , 
Dans les rangs enfoncés tous deux brisent Jeni lance.-.. 
Soudain an Mnanlman , plus terrible et plus fort , 
l'orte au roi désarmé l'inétitable moit : 
Kaonl , à qni Philippe a tont ravi peut-être , 
Se jette anr le coup , le reçoit poar son nuitre , 
S'applaudit en monrant qne sa coDstinfe lui 
^eude i la F rauoe enoor la victoire et son roi. 
Ide .'bblloi. a. lo 






" GABHIELLE DE VERGT. 

*hl tlMral, qne U ninrl ett digne de M vie ! 
ità, j'adore ta cendre; «t toat me jiu>i£e. 

n avant que de monrir i 
a dernier toDpit ! 

Feodant la nuit cruelle oa , forçant la nature , 
Son courage l'a fait (urvîvre il u bleuare,- 
Raigué des pleara dn roi qui l'ecaeiltoît les lieiu , 
J'eutenduia lea regards qui vonaniimmoieiitani 

Qne Aaoa] étoil grand ,' pleuré par an tei mailre .' 
Le roi , qai le pliuroit , était pliu grand pent^ln. 
A traverg met doolears, quel apectacle poar moi.' 

Enfin noua reslons senla ; plein dn aoia qai vodi 

louche , 
Son ame en liberté vient alon mr aa booohe. 
Qaeli regrrU I quela tranapoits I qoels étniuei 

adieux I 
le crois le voir, madame, il eit devant mei jeni. 

■ DonnODa-Ini, diioît-it , a«-drii ^ ma vie, 

■ D'an amour oana exemple une marque ÙMmM.k 
Il le loaleve d peine, il trace lentement 

De ce fidèle aniuor le dernier monantent : 
Et loraqne dea aermenla le lien fedontahje 
Ënchaiae encor ma Foi , qu'il sait inviolable : 

• Danimou corps expiré la main prendra mon cour: 

• Tofréiuiil s'il t'estcher,e9l-ce un objet d'honcnr? 

• Quitte nu vain prcjogéjque lecteur de touBuitit, 

■ A la tombe ravi, te doive un dootcI être. 

• Une amante, Da ami, l'occnpoieDt tour-i-lonri 

• Je charge l'amilié de le reodi-e à l'amour : 

« Ton menr, on je vivrai , doit au mien ce lervicft 
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• Si tu cnlni de Fiyel U jaloiue injaitiM, 
4 An gioAraïx RUtel la peux te confier; 

• Sar-tont qne ce billet toit oHert le premier. > 
( U tin I« billet. ) 

Qu'il me Elit bien eentiT l'bonenc de Ini nirvift* ! 

M OH Lit!, lui f T^KUlant le billtl. 
Cesl récrit... 

Je Li«ia voir l'objet qui va Je saivre. 
(elle m.) 

< Je menr*. Mon amc -rit i j*nuu poar TainieT ; 

< J'irtauhe la aein de* morts tu dépoaille mortelle, 

■ CecxeoT qne, poar loi lenle, elle dot aninier. 
. La moitié de ton nznr, nu cheie Gabrielle , 

■ An tombeau, loin de toi, ne vmt pas s'Eii/eriiier: 
■> Elle Ta te rejoiodre... bélos i qneltcistehommi^,' 

• Qa'il'*al'Jpanvanter..,!Noi],c'eatRiioii],c'Gtlmoi, 

■ Cect cm fidèle amant qai compta lur ta Toi. 

■ Adieu, Uon ame fuit , euipoTlanl ton image ; 

■ Mon cœur eitplnaheDreDi.ijRtieaaprèii de toi. • 
Ab.'tonameloDg-tempgtL'attendra point ta mienne; 
Ton «car Tient daoi ma tombe, ^cbB|>pé de la tienne ; 
La mort, brlaant uon jon);,Ta reformer naa ncinda. 
Monlac , je n'o»e pin» Tera loi lonmer lei jenx. 



non, icréle. Attend» qne moD cuonn 
Prépare ma tendreaae i cette affreaie îniagB. 
C'en eit fait. Il le fant : expirons <le terrent. 

{ elle H timrtjfl tata Haolac. ) 

Ab! oeredontei point ce spectacle d'hotrear. 
La ci«l ( dirai.je, bibal on propice od aévei* ), 






Uical quel espoir ma luit! 

Apprenez des iDalhtnn 
Qui doivent i vos jeni conter encor de» plïnn. 
C'cloii pcD que Raoul moarùt pour U pitrïe , 
Le sort voalat deux foia lacrifier aa vie. 

Que dii-tn î 

Ce billet m'rat i peine remij. 
Soudain noiu noaa voyons enloarél d'ennemii : 
Je voia l'horrear, lesiing,le3 âimbeiaz, et lea mnet, 
Remplir le camp /rançoia de débris et d'alarmo, 
Snladin , trop inilrait da grand art des gnerrien , 
Venoit k ae» vainquenra dérober lenra Unrïera : 
De nos clirétiena captifa aon adroite impostnre 
Avoii aux. Mosntmana fait revêtir l'irninre : 
La mort volait aans bruit snr noire camp trompe, 
Dana ce carnage arfreui Raool enveloppé 
FDt,>onsmaDcorps9anglant,maasacrésansd<fcEue: 
Et lorsque de Rhétel l'intrépide constance , 
Expiant notre errenr, ehaauntles Sarraiina, 
H'eùt arracbï moannt de leonbras ishiunarni, 
Ni sea yrax , ni Ua miena , ne purent reconouitre 
Lea restca déchirés Je niuu malheureux maître. 
Dans des monceaux de morts mutilés et meurtrii, 
CliacuQ cberchoit en vain sea frères ou sea lîls : 
Lea monatrea an aullan, fier de telles conquêtes. 
De noa ohefségorgéa alloirnt vendre les télet. 
Voilà par quel rêvera le destin, malgré moi , 
De mon sernieDl sacré m'a fait trahir la loi. 
Pour comble de disgrâce, en quittant ta Syrie, 
La tempête me jette aux. ruchers de Candie ; 
Keienn ploa d'un mois dans ce triste séjour 
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A peîïie ai-je <Id roi devaocé le rctoar ; 
Et j'arrivais de Gtec anx rives de In Saâne 
Qoand sa Sotte reulroil dans Ie« bouches da Rhâue. 

ai.BBi(i,LE, duu le plu> gnnd aoahlrniïiil. 
E)t-ce éprouTCT SBgez les crtuDlés da son ? 
Il vent raaltiplier ton trépas et idb mori. 
Monlac, ilaipie épargner ma miaere profonde : 
QneTenx-tnqn'ii le#plears mon désespoir réponde? 
Le sentituent s'épnise en des msllieari si grandi ' 
Une doalenr stopide absorbe tons mes sens. 
Va, mon demieT moment, qne celte lettre a-vance. 
Sera marqné poar loi par ms reconnoisunce. 

Ebl qa'ai-jeàde<irer?j'»iperdninon ami. 
QoBDd j'osai loi aurrivre, il fat trop obéi ; 
Je TOUS donne la mort , je la porte i son père , 
El U tronver moi-raéine eal le bien que j 'espère, 
Adieu, madame. 

SCENE III. 

GABRIEI.L£,ISAURE. 

OAIBIICLI,!» jetuit diDilt) bras d'IuuK. 
■ (Lr^owuil.) 
Isanre... amie... éloigne-toi. 

Permettez qne mes soins... 

Non, di*-je; laiise-moî. 
L'ami tiê même, héLisî me devient importune ; 
Mon cœnr Tent èlre seul méc son ioforlnne. 






Gi.BKIELLE DE TBKGT. 



CABRIELLE. 

Dini M* cbjgrSiu profonds qu'il l'abîine Ji louii. 
Jonir de BU ilonlcar ulmon damier pUisir : 
Elle > qnelqne doacear ptùaqu'ells eit l^linw ; 
Bien n'y nélen plo» l'amartame du crime ; 
Bien De pourra troubler p>r de lâches deurs 
Mes regret! inaocent* et m» joitra tonpiri. 
Diea, permett-m u mortpoar épnrer u £amme? 
Et a'i-t-il qu'à ce prix pu livre dam non ame ? 
Cher Baoïil, m mourant tn m'eaTOjoi* toncmir! 
J'en ai frémi. Je lensqnïl manque à madooltu. 
Croyant te voir en loi, te parler et l'entendre, 
J'épancbeioii mon ame aiec ce caai ai tendre : 
BientAteUeponri-oit, libre de tout lien. 
En Mirtant de mon cceiir s'aiTtler aor le tien. 
he ciel me piiv*«ncor de ce plaiair fanesle , 
Et de toi déaormaia c'est là toni ce qui reste. 

[iiB regardant la Ullel,) 
Belisons ce billet , ce gannt de ta foi ; 
Que M gage aiurc me tienne lien de KM , 
J'7 reeneille ton ame : à Ion heure demiera 
L'amonr anr cet écrit la porta tout entière. 

(ail* ««art à lit».) 



fATEL, GABRIELLE 
Ta m 'arrhes et 
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ne» plcnn , ila vonl tonl effacer . 
V1.ZML, ^>procliaDt. 
Qaelit-«UeF 

aj.BBiSL>.i, l'ipwaTuii. 
Grand dieu I 
r «T E I. , ic jsum nr la lettre , et la lui amdiutt. 

DoDuei, donnez, parjoivi 
Il ut temps J'^cUirer ta bonté et mon injoro. 

(il j donne un coup d'uU.) 
C'Mt le «eing de Coocy ! c'e»i ton artit Ul»\. 
Ta me faû enaanccr la inoct de aion rival 
Il reapire, il t'écrit I l'ardenr qui youa anime 

Tremble, tu vus périr. 

aAlBiEi.LE, Mïecliplujgnnde tranqudliii. 
Liseï, et rougisKi. 
r « T I L , dfconcerii. 
Comment I quel calme...! Eh qaoil me* transporti 

PaÎMé-je aïoir bientôt à me pnnir moi-même ! 

(iUitUliLlleln.pirt«UEnt.} 

C'efit l'ailien de Raoal à aon heure anpréme. 
Ce gage de M moit... 

E«t bien dons à ïos yen». 

UnamiQtadorc... fait aenl de tell adieitx. 

" 1. - ir;eti'aidaïonsIetaire 

'ooa denx cet avea trop 

Allié de mon roi, Bl» de» brava» CoDoja, 
Digne eo tont de ma main et dn sang de» Teagja , 
Ce héros me fut cher de» l'âge le pins tendre ; 
Mon coar à tons sea droit» fut cootrainl de ae rendre. 
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Si DM merc c&t vécu , Terg;, lUni loa conrraiix , 
Ne m'«iiaitfiûljlni>i>acccptei d'aaire tpoai. 
W*u par nnoidra affreux* l'iatcl appelée, 
A de vains int^ta en eacUve immalée , 
Da puD voir paternel je subis la rigueur i 
Il fallut par aeriueat renoncer an bonhenr : 
Traloant loin de Haoal tua cluine infortnnée , 
A lie le voirjaniaisjein'ctoii condamnée: 
Q paya de sas jotirs sea vieux sacrï&és ; 

Voili ce qui m'en resle, et vous me l'enviez] 
J'ai combatln ileni ans cette invincible Qamme, 
Ce sentiment, U vie et l'ame île moD anie ; 
Sxns voas la verln m^me appronvoit sea transporti, 

O.wt rne reprocher nn penchant légitime 
Qui devient mon supplice et ne fut point mon crime: 
Je devais vons garder , et voua gardois ma foi ; 
Mais l'inalinot de mon cœur dépendnit-il de moi ? 
Je dis plna, au milieu des tourments qi'ej'endim, 
Me sais-je devant vous permis nnaenl mnroinre? 
Ah! c'est mon père encor qu'ici j'ose accuser: 
De ma main, sans mon c(enr,i] vqnlnt disposer, 
Ceat lui qui perd enfin, par larignenr extrême, 
Raoul , aa fille , vuaa , et peut-être lui-même. 
Son refus pour vons eeul eut été doulonreiu.; 
Mais, m'uuissant ji vons, il Ht troii uulhenreai. 
Dieu I par les seuls regrets daigne pnuir mon perc; 
Des enfanta imtnolés que je sois la demie» I 

Qn'ai-je fuit? je m'abhorre, et tombe à Tosgenoni. 

(.ii,i,„ii„i.) 

Ah '. l'amour qu'on dédaigne a droit d'être jaloui. 
Mais quel supplice affren:i moi - - ■■ 



Je sens deni fois 



" l»' I' 
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Né foDgamx , violntt , extrême en ioqb moi taax , 
Je ne puis gonve mer me» seiii ïnipétiieiix; 
Et depuis qaerinioiiT, wns rapprocher nosamei. 
Dam mon <ncnr tout de fea répADii encor se* âBiumeg 
Tajel est yen vous seule emporté loin de soi : 
Ma fiinesle eiisIRice est plus en vomi qu'en moi ; 
Mes jonn , û totu m'Himiei , Mtoient pan et trao- 

HéUi ! qn'iox ctrari baurnox lea vertas aoni fRcilea 1 

(»«c un pn de joi*.) 
Je crois qu'enfin le ciel , qni nons unit tons deux , 
T'enleTB mon rival pour mieux serrer noa nteiids; 
Il détruit l'aliment de ta flamme fnoeste : ; 
Il vent qae saua combats la victoire le reste, 
l'on jojtf est désormais plai léger et plot^oax ; 
Remplis ton seul devoir, re^ne sur ton époux; 
Inapire-moi Ion ame et si pore et si tendre ; 
Snf tont ee qui t'approche elle sait se répandre r 
A lea rarea verlos flaonl dnt sa grandenr ; 
KeodsMiioi... tel qu'il éloitpoùr mériter ton cœur. 

Arbitre de mon sort, maîtresse de ma vie, 

Tn vas de mes destins répondra à ma patrie; 

Snrleapasdubérosj'aisumesignaler; - 

Soutenu par ta voix je pois les égaler. 

Tq m'as lait imiter la noble bienfaisance , 

Je vcnx la surpasser. Ah! vois pour l'indigence , - 

Je ferai des henreux, ce sera m'enrichir. 

Mais promela-moi dn moi ntqn'nnc cendre iasens Ible 
Neiendra plus ton ame i mes soins inflexible ; 
Que ta vivras poqr moi; que, respectant les jonrs. 
Ta duulenr ces.sera d'en corrompre le cours. 

Et contre tant d'amour mou cœur pnl te défendre l 
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Je le teat pénitri d'une pUiote si tendre.' 
Tooi, qai me demandes dea leçaiu de vertiu, 
Tons en ofTrei l'eieinple i mei esprits confus. 
Ah I combien dennl vous il faut qne je rongiutl 
Commandez, jeTona dois lepliu grand sactificc- 
Ciel I le paia-je achever, et détruire en najoni 
Le sentiment profond da pins conitant *maiir I 
Je vous offense encot ; maïa ponrriei-vona meeroin 
Si je TSntoia déJH cette prompte victoire? 
DaigneE attendre tont du temps, de mes efforli, 
Du droit de vos vérins, da pouvoir des remords; 
J'ai honle— de n'oser promettre davantage : 



( BYCC h 


m«t^.] 


Seigneut, 


ne gardons rien qnfp 




ense erreur d'un fsul 


Monlac V 


vonsjurerqo'iln'ap 


Le don oh 


r et cruel qu'annonce 


Snr-cont i 


niea regards ne la mo 


Et ne me 


ommB. poini le héro 


Je "sais qn 


cen'estplosïonire 



rendre un digne bo> 
mago. 

Ce n'est plus s gnaler ma foi ni mon conragi , 
Qa'après aa mort, hélaa 1 onbliec mon amant. 

( avec duuletir. ) 
Qne n'ai-je le bonheor de l'oublier vivant S 
Hea jonrs sont voire bien , et ma jnste icniIrMM.- 



Et la don de ton «me snit le don de ta foi 1 
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SCENE VI. 
PA'IEL, GABRIELLE, ALBlfRlC. 



Od vient de m'annoncer me élnnge nonvill « , 
Qu'à vous sent en >ecret il fini que je révèle. 

Ab ! parle tans contrainte et ne lui cacbe rien ; 
Ami , mon coenr n'a plai <le lecrct pour le lien. 

Srigocar... si vont aaYiei... 

Quel est donc ce myalen f 

A tout antre qne Tona me* loina le doivent taire, 

Js tremble. 

D'où me vient celte aombre terrenr' 

Madame , permettez ; cmucE «on erreur ; 
QDcla qne soient les lecretu qa'il vent id m'ap- 

prendre , 
Crojca qn'en votre aein je conrrai lel répandre. 
(dS/e sort tu lu regardaDt nvec la plufl vÏTe impXiùïAt.^ 

SCENE VII. 
VAÏEL, ALBliRIC. 
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Seigneur; Bioal respire, et d'Armance l'a va, 

' r Jk T E L , STec le pliu gnod- édat. 
O ciel—! Quoi! ce billet...! Ah ! Tois leur impoitan; 

( il donne 1> lettre 1 Alb^Ic qui ta lit. ) 
Et je viens de tomber «iul piédi de la parjnre ! 
'J'arois bien pressenti leurs noires trahisons; 
Mon cœur m'ayoit tool dit par Ses premien susp- 

Malgré l'appit flatteur d'une odiense histoire. 
Mes doutes obstinés refasoient de la croire. 

( repptoant 1» lettTï avec furEur. ) 
Eh bien '. lante-moi donc leur candenret leur (ai. 

Je reste confondu. Raoul est près do roi , 
Ils soTtoient de Dijon. Fbilippe à son passage 
Teut , aux murs dcTergy, recevoir voire hoianiigr- 
D'Arniance en vains discours ne s'est pas étendu 
Ignorant le faux bruit {«rMonlac répaoïln; 
De i'ohjet de voire ordre iustcoit [tarses jenimèinf ■ 
Pour hâter son retour son islp étoit extrême. 
Hais Raoi4, un héros...! il faudroit éclaircïr... 

Lui-raénM cette fois m'apprend à le pnuir. 
Oni, son billet iofame et m'inspire et me guide. 
Allons plonger ce fer au seii^ de la perfide ; 
Et conrons annsitôt offrir son cceur fnnuBt 
Ani yeox éjioavnniés de son indigne amant. 

Seigneur... 

F A. T a n , s'arrétant. 
Pourquoi frémirp elle est la pins conptUe, 
C'est elle qui verni ce spectacle effroyable : 

QueiecŒur de Raoul soit percé le premier. 
J'apporterai ce don qu'il feignait d'envoyer. 
Au milieu de la cour, sous les yeox de ton milln, 
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ta nionlraulccl ccTÎt je vais Frapper le inilre. 

Ah! daigoei... 

Je inudrois de lear ung odicui 
Les abrCDTcr 1 dd l'intre , el moi'intnie ipiit eux. 



iELLOI. a. Il 



CABRIELLE D'E VERGT. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

RAUUL DE COUCÏji.uDorGcitrdcFi^ 

V A , len BU ÎDCODim qoe «on bonhenr t'adroK : 
C'eat Rhctcl q ai m'enTOie auprès de la comtewcj 
Un sang qni leiiuùtjc dois chérir les utendi; 
Je viciuchar^ifeaoiiuimporlaQlspoar toaidcai. 

(rOrEàer»rt.) 
Bapire «nSn , Rionl , dan* des lîeoi qu'elle hibiie. 

Ce» murs , témoin» chiri» des ping pnt» sentimenu. 
Que de doux souvenirs dont le charme suprême 
A. qui n est pins heureux tient liea du bonheot' 

Je gjmii i GabrielU,en d'aqtres temps , b^las ! 
Près de te voir ici je ne gdmissois pas. 
lÀ, même «Tsut nos yeux, nos âmes ae cherchercDl; 
D«DS nos premiers regards elles se rencontrèrent. 
Là, vingt fois en aecret, sortant desebamps dlioa- 

Ta main ceignit mon front des laurics ilo vain- 

Lonqu'an prix de mon sang je vengeois tes iii)nns. 
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Tes plean dnu ce paliU ont Uré mra bleuarca ■ 
Tuu ame fogilirc cl prête i «'exhaler 
Par mtt dernier» adleoi 8*7 lenlit rappeler : ' 
Enfin malgn la morl mon cœar veuoit s'y rendre 
Et pour ène »Tec toi inrïivoil k nu cenifre. 
Trop ingratr Kayel, qnels druiti j'oM alteitec ï 
Fajël I e>t-cele nom que In devroi* porter ? 
Som nu joug odieai, Mcbant ânulanjertiiiBe, 
La lan^ear dn trépas lentement te coniame : 
Et mea joari preaqa'éleinti ont pn le rallumer ! 
Ne menrs point poiu l'amoqr , tIs plntAt mu m'a 

Sanim'aiitier! quel eipoir.' Ali 1 je fnini ta Tue; 
QuepoDrnn aent moment elle me lOit rendue : 
Je ne pnia accorder mon banlienr et le tien : 
Juge combicDie l'ùmejoni, je renonce an mien. 



COUCï, MONLAC. 

Ponrqnol me retenir et m'observer Mns < 
Qnel ami de KhJlel cheicbe à Toi 

^ a^HpprochnDt de Raoul , qqi ett d^Ioomt!. 
Eal-c« VOM...P 

Toi, Moulai: '. Encor dans ce aéjonr I 
Aoroii-tn donc apprii qne je reroii le jonr ! 

fies traita... u vois..,. Mon maître ! & céleste clétnmce) 
DTit! tn veux encor lebonhenr de la France. 

( U H jette daot In bm de Haaul , qui U> lui lendoil. } 
Par qnel miracle enfin nom jtevTOni rendn ? 
Le ciel, le jute ciel en dait i Iq- Tcrtn. 
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Est aux mon de Tergj; 
JcnecrainirienpODtmoi. C'est |iour aa digne épouse 
QBej'aidùredodtersR crainte jalonse. 
Si , dépaailUnt I* ponrpre et l'or des chevalien . 
J'eiupcuDte les conlenrs dei giinplen écnjeri^ , 
Ceit pour elle nn moment qn'i Is honte de felndrr 
Mon iDStere candenr a daigné se contraindre : 
Et j'ai choisi l'instant qu'appelé prts du roi 
Fayel porte i sel pieds les gages de sa foi . 
Pont venir m'acqniltee d'nn soin cruel et tendre'. 
Le aenl qn'i mon amonr l'honnenr ce pqt défendre. 
Mais toi , qni te retient dans ces tristes climats-' 
Chei mon père d'abord as-tu porté te» pas f 



Seigneur, il n'a point sa sa perte et mon en 

1 u c T , nVEc transport. 
Natnre, il est encore on plaisir poar mon ci 



Des plenrs en le lisant onl'ils rempli sr 
Ah ! j'ai cm cet instant le dernier de si 
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J'tnroU dà le prcvoir ! Qoclle éloit nu farîe ! 
QtMUcoapiGCTiiahomTnage cûtportéat l'amoarl 
Ta la tirer d'erreur , apprends-lai mua retour. 
Haù Don, c'est loi donner hds mort plu* ceriiiDc; 
Iit,d'Tia secoari trop prompt l'imptadetice tnhn- 

ArrachiDt le poignard, va déchirer son cœar. 

Ménaf^e tubilement ce dingereu bonheor. 

Sar-toat,si m veria redoute ma préieace. 

De mes FeDilonjoDTSpnritpeiiu-lDibiea l'innocence; 

])ia qae d'an cheyilier je remplis la devoir; 
, Dis que j'aimeauucrime, et mjmeaani etpoir; 
'. Qiiei^e9ala,enniimol,qnelqneardearqaim'inapire, 

Trop digne de aon cœnr poar vonloic le «édnire. 

(MimliicHM.) 

SCENE III. 





COUCT. 






Moment tant lonbalté, qne In me fait 


> frémir I 


(Ll.oitd. 


loiQ-G»bri=Ue Miiy« 


paru, 


^ cité opp.«j i 


cd.^pa, 
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Dien! lavoi. 


ci! Monlacn'a pu h 


. prévenir. 


Elle niarcbe 


àp..lenl»™eet, 


evoà 


te obscure; 


Je vois ■«■ ti 


'.lits divins, l'hoDDi 


torde 


' la nature ; 


NoD, jamais 


>a beauli , dan, « brilUnte fleur . 


N'etit cet appài tonclj»nt de la tendre 


langueur 


Qn-nnchagr 


in que je cauM-iiop 


Hmed 


L tons ses 


charme. 








Mon ccenr e, 


«plein de feux, mt 


is jeu' 


X trempés de 


larmn. 








Elle parle, i 


oonlons. 






(il«r..ir. 


»«snnpor,iT»»mb«.) 
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SCÇHE IV. 
GABRIELLE, COUCT. 
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leiutil laaa loir 
l,du«râdu 


Goucj. 




nitp. 




elb»vcic« 




Ù.F.,.1,« 


ip^, 


>SDjiri 


en daigner mi 


idire! 



ni de Rhétel »» peat-Stre m'instraire ; 

Je l'ai cru dam cet lieux. Un détordre cnchanteni , 

Un doux uiaisumeiit Tient charmer ma douleur, 

( Coiic; paroU an p«UHiu qu'elIt le Toie. ) 
l'oi qui ne m'entends plna , héUa J dés notre enfiace 
C'eat ainsi (jae l'anionr m'annoncoit la présence. 

C'en est trop , approohona ; je le pais sans effroi, 
8oqc)SarlïpréTenQe,illaip«rledemoi. 

O ciel ! quel son de Toix sorti de ce tiea sombn...P 

(aU^gnrie.) 
Quel objet ? 

COOOT) Bpprocluat impea. 
Elle tremble ; et moi-même... 

Chère ombtc 
Qne Je crois TOir sans cessa errante à mes câ té), ' 
Ne persécate pins mes sens trop agitéi. 

Oà foirai-je ? 



ACTE III, SCENE IV. 



Ab...l Kpeii[il...?Haoal! tavù ;jel 

Je tu m'ëtoiincplDSÛ, formé pour t« 
Aa bruit de ton trépai mon ciEiir b pu 



Cheralwue— Ah! Monlic , *ais-ia notre bonhctir? 
Ooi, iii«iiimc,et d^JB... 



V» d'ime quB ion «lue et d'être qne le tien. 
Je MnaU *Tec toi Uaiu ce joai plein decbumei; 
Et mei yenx épuiaé» trouvent encoi des bnnes ; 
Mail des larmes de )uie, et de ce> pleurs hearrnx 
Que depuis si long-tempg noiu ignoriona taos denx. 
Mon cnui', tècbi d'ennuis, flétri par U tristesse. 
S'épanouit cnfiu dans sa pure itégrcsse. 
Apprends qnc de ce cmnr rien ne peni t'srcaelitr, 






9UD GABRIEL^E DE TEROT. 

Le temps «arra dos noendi InÎD de les TcUdieT ; 
Mas ctuigriiu eonsCTTOUnt cette empreinte à tendit 
Qn* (Dr le désupoii l'amour lenl sait répandre. 
Ta parle, ion retoai , ce prodige nonvean 
D'an cceoT qni ae doDDoitan*ddi dn tombeau, 
l'ont à Bes yens dkarmù te read plus nfaer encoR ; 
Fins qoe je ne l'aiiooù je seiu que je t^dore. 

(MrepnButiTÉclipliugnbde iitdIfaaIiAB contre fU^ 
mima.) 
Qne dis-jeP Alt .'nulbenreaielEtTona, crnel! et tous, 
Qni BaTCE que je suis aoi» les lois d'an époux , 
S'il ne TOns reste plus, comme j'aime à le croire. 
De projets ni de vocox indignes de ma gloire , 
Ponrqnoi devant mefl-ycni «eneE-tona toqs offrir? 
Ingrat 1 de mesdoiilean cherchia-TOOa à jonir? 
Tropiùrqn'enTOna voyant mille atteintes ooaKlln 
Ronvriroient de mon ctEor les bleasnres mortellei, 

Moi , jonir de tm [rieorg on tiahir \os vertus f 
Gabrielle, grand dienl ne me «OQDoildonc ploii 
Elle apprend de Fayel i ilcvenir injuste. 
Vstmoiicamr estencor le sanctnaire aoguate 
Où brùl* pour loi lenlenn feu toujoiirs aacn^, 
Ansii pur qiie l'objet qni l'aToit iniiiiré : 
Née avec ma vettD, non moins dnndite qu'elle. 
Comme moname, enfin, na fiammeestiumortelli. 
Mais sachn qne je Tiens ponr Tons ssuri&er 
Tous 1« icenx.. Totre aspect nie fait toni oublier. 
Je sens plna qae jamaia dans mes veines brnUnln, 
S'irriter de l'amour les fuienrs dévorantes. 
Jeania près de l'objet dont je fas adoré, 
U rage 1 et sans espoir je m'en vois séparé ! 
A d'infidèles ncruds votre devoir vous livre ; 
An jour de votre hymen j'ai dû Cesaer de vivie. 

( avec U plus grande famir. ) 
Qne ne m'écrasiei-vona ,. mnrs de Ptolémaïi , 






ACTE III, SCENE V. lo 

Avec tant de chrélieiu moDranta goDS vo» JéLris ! 
UcUs '■ cet niilhEareiu chénssoienl toiu la vie i 
Jet* bail, c'eal 1 moi qu'elle n'est point ravie '. 

Modem donc, cruel, ceg atdcnlea furenr*. 
Et p«r pitié ponr moi commandez à vos pleois. 
Mwi« dites-moi da moing quel anjel voni amené , 
Et qui vooa a aaav^ d'une mott si procliame- 

"V on», madame, 0ni,von3-mêuie;eljeDe do jatejon 
Qn'à ces tendres verlan qne m'enseigna l'anionr. 
lorsque l'allier Richard, plein de ce faiatiime 
Dont lit ierucité dégrade l'héioisme, 
Ëgorgeoît ses captifs an num de aiilrc foi , 
Je snivis vos le^ns , je sanvai ceox da roi ; 
Je réclamai punrenx la loi confiante et poie 
Qne la religion reçoit de la nalnre. 
Ma clémence en t bientôt son prii inespiré. 
Sans défense^ mon tour aux Surraains livré. 
Mon «pecl attendrit leur crnanté saavage; 
^ Mon nom fat mon rempart an milien du carnage. 
Porté près dn aoltan , qni prit soin de mes |onr9 , 
Je me vil prodigaer l'atile et prompt secours 
De cet artqni commande 4 l'amefogitive. 
Art négligé parnons, qne l'Arabe cultive. 

(.i,™..t.) 

Ranimé par sesioins,jemedis ens«cret 
Ijaflra4ieuai tonchant de ce fatal billet, 
La bmit de luon trépas , honore par yas Urmes , 
Au banhcnr de vons voir préleroit mille cbarmes ; 
Cet espoir, ce désir, qni réchanfroit mes sens. 
Rendit des v^ctanz les cFforla plus pnisianis ; 
Enfin ce fier sultan, qne l'ignorance abborre, 
Me renvoie k mon toi qni me plenroit encore : 
Tant la reconnoîssance a d'invincibles droiis, 
Par qni l'hnmanité non» rappelle i ses lois 1 






GABRIELLE DE VERGT. 
■tingoer le culte et l'empire où noiuioinmM, 
aechirit tonjou» le bieDfaileardes Lommes. 

l'Aûe en Baoul Tinte ton bienfailear '■ 



Son nom e«t le premier qn'ait pronoDcé la gloiie! 
El qmnd toal J'oDiTerB «don tes vertDi, 
SeoleoD m'a condamnée Ine t'idonr plut; 
Moi qniGhériatoncaar, qui t'aimai la première... 

Ton ama m'appaitieDl mulgré la tcn« entière ; 
Eh I iMpend-il de nous d'^teitulrc nn li beau fea i' 
A-t-tl pour s'allnmer iltenda Dotre aveu ? 
Ame de notre Tie, il ne peut ceaaer d'Stre 
Qu'avec les dooX nppotU qui dans noas l'oal fail 

Diea ! quel onbU hunteni égare nos esprits ^ 
Tous ItB deux k l'instant noDS eu serons pnnis. 
Je triomphe en fnysnt, je sors de ta présence. 
He me vojei jsmiis : respectcE ma défense. 



Ah ! quels funestes soini 
te etThorrearqui m'accilile: 
■nt me rendra pins coupable- 



Envers nn éponz vertneni 
Qoidoonenùtsonseng pourvoir mes jonrihenreoi; 
Que i'aimfroia ssiu toi; mais dont mon injuttin 
Kegiide les boDtiucoinnle n» *ffrenx supplice. 






ACTE III, SCENE V. «îdS 

Saû-ta na'i cet époilx, ici même , sa ce jour , 
Mon devoir > promis il'oablier toa amour ? 

Qnoi I Viyfll a «oonn notre aideur motmllB ? 

Ta lettre est daiu ses main*. 

'^Toiu avea pu , ciiulle._ 

EIi I n'en «ou point jalou. Ta , cet écrit Tainqaenr 
Sana c«ae en traita de fea ■« retrace en mon ocmr. 
Mail où m'emporte cDcore an aonrenir trop tendre? 
Para, acove i ma vertu l'affront de te défendre. 
-Tn monrroii pour l'amoDr , va vivre pour l'honneDr. 

Eb ! qn'impDrte la gloire a qai perd le boaheur ! 

Ti>a roi qne tu chéri*.- 

C'est lai qui dodi sépare. 

Lh ! aana toi , 
L a conr, lemondeentier, n'eil qn'nn ilésert pour iddi . 

Tn Jerrois me donner l'exemple dn connge. 

Je doit, perdant le plus, me plaindre davantage. 

Ton anie peut dn moins exhaler sa dontear; 
Me* chagrina renfermés vont dévorer mon corar : 
Va gémir loin de moi , rien ne peut te contraindre , 
Laisae-moi la doncenr d'jtre la plus à pUindte. 
Allez enfin, songea qne des murs de Terg^ 



>o( GABHIELLE UE TERGT. 
Fajcl ea pea d'inaMiita pcnt raroler ici. 
Dn bcait de Tolre mort m litine dctrompée 
A découvrir vos pas est uns doate occupée : 
FoDl-Jtre il uît déjà qu'inivé dans ces lieDX^. 

D'AriDuice étoit le seul dont j* ctalgnois les jtan 
Hais il ne m'a poiat vn. 

Qad bnùl «e fait entende*! 
( k Hoalu M Iwnr*. ) 
Toyei tons demi. 

(ils «ortenl. ) 
Hélas .' s'il vmoit vods snrpraidn 1 
Eh I commant poniriri-Toiu échapper l ses tnila? 

Seignailr, c'est Fa;«l mtme. 

Ah ! ta-jei pour jsmsïi. 

Yenz-ta Hsqaer mOnhamteDr et nuiit? 
Je son ; 1 votre honneur le mien le «BCrifie. 
Hais Monlac... 



Allons cacker DU honte et moD tronble morlcl. 
( «Ile sort pu rutn dhé avec Iuut. ) 






ACTE III, SCENE YI. aoS 

SCENE VI. 

FATEL, ALRERIC, «i.it>li. 

F1,SKI., «ntliBt F*rla fond du th^ltn l'épit i 1* Bain, 

et Rgirilukt mtir GabricU». 
ElIefiiitIdlee>tKiilB!Ah.'c'e>tMoiilic,cetrailre.,. 
Ed ouDt me combMtre il I na-Ti tan miître. 
Da iDOilu le tëinénûie est tombe loiu mes conpi. 

Le voici loat uaglaut qui se tiatn* vers voua. 

la it L A. c , bimi , et pat-Lut àvtc p«ine. 
Seigneur , qDB de ma mort TOtre haine conteDie... 
Sionl... est veltaetii... votre ^ponsa.» innocente— 

L'imposteur 1 Qn'on l'Aie de mes yens. 
( on l'empoTle. ) 
Qn'oD fenne ca portiqoe. Environoei ces lieux , 
Pwumim, iUconTreï,imeaei son complice. 

( La plot grande partie dts fmrdtt «ortent. ) 
Qoe devant Ispsrjore ici même il périsse. 
( k AlbAic.) 
Fais-la Tenir. 

Seigneur, ce coarroux violrat... 

Je Tsia me commander. Cachons ce fer sangbnt. 

( il remet «n iptr. ) 

Tes crimes k mes y sni ont flétri tous tes charmes; 
MunccBnr s'est eudnrci par les perl; des larmes. 
Non, ni pitié , ni glace. Ah ! mes justes foreurs 






aoG GABRIELLE DE VESGT. 

Sauront de lis forfaîu nnrpuurr In horraan. 

( il « promEne A pu pr^pilH. J 
Je TeDx , accDDiDlant mca af /rux sacrificu , 
Toirlei maDxde Rnual accnupartei Bappllccs; 
Ralentir aon trépas ponr prolonger le tien ; 
L'amcbeT de ton cceor ; t'immoler duu le aien ; 
. Et , «la» dea £ot3 de wtg i^panduA par nu rage , 
Eteindre mon amoor et laver mon outrage ! 

Miia de tonlca eomplot ^le^-rona ^laircïP 
Ponrqnoi pabUoient-iU le trépas de Coocj? 

QDeaiiii-je?aiiipiBiladiirr>idè)qne j'aipaparroîte, 
Parmi lei conrtiiana ne TOjant point le traiire. 
J'ai an qn'avea nifitere on l'avoit vu partir : 
J'ai jugé qu'en cea lienx il vanoit me trahir, 
Et uni pin* m'inf armer, aani Tonloir rien enleniire, 
J'ai revoie aoadain pour le pouvoir aurptendre. 

Le menionge, fertile en détours si divers, 
Lea a tons épuisa dana ces denx cœura pervers ! 
Tanlât , lorsque l'ingrate emplojoit la prière 
Pour rester loin de moi dana ce lien solitaire. 
Son refus obstiné de me laiTce à la cont 
De sou amant ici ménageoit la retour. 
Ce lâche confident , ce prÀ:nra«âr du crime , 
( Qui dnt ^tre en effet ma première victime ) 
De iOD maître avec art vient devancer les pas; 
11 couvre aon retour du braii de son trépas ; 
On me laisse ravir cette lettre odieuse , 
De rimpoalni« encor recherche indnitrieDae ! 
Et la parjure affecte un aven plein d'honnenr. 
Pour poDvair aana danger reseroir ion vainqueDr! 
Mais on ne revient point , il échappe i tua haine. 

Jecoiiçoiitrop,seignenr,(joe tonte excuse eatmiDe; 



ACTE III, SCENE VL to-, 

Lear entrevue ici prouve a»sei leur» aanmr». 
Mais pourquoi cette lettre et tom ces nain détoon? 
Il faut qa'avcc tant d'art celte trame tiuae 
Ait voilé du projeta... 

Honlac. dam ion tranaport, m'nlloit percer le lein ; 
Son [paître , ea te cachant , a le même dessein ; 

Et l'ingrate.,. A.h I souvent une épouse InfiJelle 
Dana le sang d'nn époux plonge m main crnetle : 

Elle se laoe en&i d'attendre son bonheur 

U'aae mort, qu'en lecTet peut hâter sa fureur ; 

Et , suivant des forfailg la pente trop rapide , 

Quelquefois l'adnltere entraine au parricide. 

Oui , ma mort est l'objet de tes Uches amonrs. 

Je ne puis plas t'aimer,qne m'importent mes jourst* 

Allons , il faut du sang k ma vengeance avide. 

(.A1M,I..) 

A mes jenz, dans l'instant, amené la perfide ; 

Jeleveox. 

(AlWricMH.J 
Mais plntât , pour se faire on efl'ort , 
Je sens en ce moment mon coaironi ass» fort. 
Que ma rage tranquille en soit plnsimplacahle. 
Imitons Gabrielle en son art détestable : 
Prâtons au front aerein ani pins noires fnreurt ; 
Et, poarqne ton snppliceaitencor plus d'horreurs, 
Laissons-lai quelque temps sa crédule alégresiet 
Farcissons ignorer les piégea qu'on nous dresse. 



Dieu! contmande 1 mon bras égaré. 
Cours , vois si ton amant va ni'^tre enlin livre 






>o8 CABRIEILE DE T ERGT. 

Je t'titmda. 

( 4 touïlu guiles. ) 

Vans, leilciiaiu la vonte procbiioi 

SCENE VU. 
GABB.IELLE, FATEL. 



MaiIudc ) iDprè« dfl voua mon ftmonr me rjiacQe : 
Prtta ï non> lépuer... tans donu pour long-lcisp, 
U confier qoelqneii loine importiBto. 



TDosioalnfairl 






ai Philippe aoxrÎTetdF la Seine; 
Paisqa'ADtrejdéiormaisapanr vous tutldappit, 
De ces lieux •< chéris... loaa ne sortirez pu. 
J'ai sa, près da monarque , eicnser votre absence. 
De Tos jnates nisODs j'ai senti la puissance; 
Yotro Tarin craignoit de TflToir no amant , 
Et doit plus que jamais le craindre en cemumeal; 
Car, je n'en dootepai, TOOsCtes informée 
Que Rsoal , démentant la vaine renommée , 
Tit et revient vainquor. Jognii, dans uejonr, 
Oô j 'ai conon par voua sa flamme et votre amoar, 
J'approuve el je chéris U noble letenne 

(..„i»,.i..> 

Qui fuit si prndemment les dangen de sa tim. 
Mon cœur 1 des sonpçons ne pent pi as s'arr^lei ; 
Je suis sur TOI Krraents comhien je dois compter. 
Tons n'abuscreE point do temps de mon absence 
Poar loaffrir de Raoul la coupable présence : 
Eli si dans ce palais il osoit péuétrer, 

» vengeurs il fandroit If livrer. 






ACTE III, SCENE VII. M» 

I mon avea si sa flamme indbcrelte 
Osoit charcher ma vue «t troubler ma relcaile, 
Je cioiroiaqne l'honnear, t 'exilant sans reloar. 
Et vous révclanl toat,fléchiroit votre jmoar. 

Rie» Qe le uaveroil de ma forent eitrtma. 

Je m'emporte. 

GardoBi de ma- trahir moi-m jme. 

,iT.i, pi.,n,.,.ill.. 

Ce nouiel éonjer, dans ma cunr incooDU, 



Que j'aime à roiri'etroahle.' 
( IrODiquamcnl. ) 

Il me raaiuTe. Eh qooi I votre /rajeur redouble 1 
Quel en est doDO l'objel f 

Rien ne doit m'e^rajer; 
Saiumj«teneactalienx j'aivncet ccnyer; 
Hoalac a la par Ini le retoor de ton maître. 

Honlac l'attend aillenra . çonr peu d'iDstants peut- 

être. 
Mail l'ami de Khétel devtoit-îJ «a cachai i" 

Il est parti. 

J'en doDte,et je le fais chercher. 






9IO r.ABRIELLE DE TERGT. 

S'il nongc ■ me traiap«r, le sort qu'il doit ittcadic 

(à part, »«joii, en lojiml entrer «ej g^nla. ) 
Il vûnt , j'cduimIb dn broil... 

Eh bien P 

SCEME VIII. 

GABKIELLE , FATEL , ALBÉRXC , qudu. 



] 'y conra. U /*nt qu'eu moD abimcc 
D'AalTCJ cODtri le duc j'usnrc Is défense ; 
Anssoim ilg mon départ meaordrei Tout poorroir : 
Mai* dans quelques iiutant* je pounai roui reroir. 

(ilftitunpurii'iirrite. ) 
Ma flamme, à lou aspect, malgré moi ae lauime: 
Tout prêt à 1» frapper, j'adore ma Tictime. 

( il torl >.«: I«a gunla et AlbA^c. ) 

De mon accablemeot j'si peines tereoir. 

Quel» BOnt ce* uoin trausporti qu'il sembloit re[e- 

nir? 
Saaroit-il qae Raoul .^ 

SCENE IX. 

GABBIELLE, ISAURE. 



ACTE III, SCENE IX. m 

Apprends quel ut l'effroi ^ l'horrenr qui me dévon : 
Si l'en crois de Fijel le coarroni: înqniet , 
Il s an de Rauul le voyage aecrut. 
Honiac, en le quittant, a-til frappa ta vnc? 
Et (le lenr entretien sait-on quelle est l'issoe? 

Madame . la terreur est dani toni les esprits, 
Snr les fronts coDstecuéa tos malheura aont écrits. 
ToDt semble en ce palais se troubler, se confondre ; 
QDand]'iDterroge,à peine on ose me répondre ; 
Quand je nomme Monlac, oo me fait en tremblant: 
J'ai cm voit un soldat cacher son brsa sanglant. 

Ah '. c'en eat fait. Toilà le signal dn carnage. 
Monlac est le premier qn'ait immolé leurrafte. 
O milhenrenz Concj! qn'allez-TOns devenjrj' 
Viens ;qne j'aie avant loi le bonheur de mourir, 
Et qoeKayel enfin, di*DS «a haine barbare. 
Kcj oigne , en le< pnçant , ces deni cœurii qa'il séparai 






GABKIELLE DE VERG¥. 

ACTE IV, 

SCENE PREMIERE. 
GABRIELLE, ISAURE. 



Dans messeniépeidiureapoirDe peut rentrer. 
Aalouc de nos rempatls celte garde assemblée, 
Qoe Fayel eopattaDta même redoublée. 
M'annonce qae Raoal n'aura pn les franchir : 
Et tant qu'il est ici, pnis-jene point frémir? 

Dana les rempacts d'Antre; quand il serait encoie 
Que craifoeï-Yons pour Ini, puis>|ne Fayel l'ignore? 
Penaeï^ïOQi, si fajel l'eût jamais soupçonné , 
Que sans rien éclaircir il le fut éloigné? 
Votre époui versParis vient de suivre Philippe; 
Qu'an moina par (Oij départ rotre effroi se dissipe. 
Et u'aTei-wonapaa TU, dko» ses tendres adieui. 
Que le sonpçon jaloni ne tronbloit plus ses jeoi. 

Ce honleuz aentiment , soÎbi 



Mai» lonJDurs de Fayel les Irsnsporu enfla m 
Décèlent malgré lui ses chagrins renferinéa. 



ACTE IV, SCEHE I. î 

Je n'ai pin* MtroQTé annon TÏuge empreinte 
D'un jalotu inqnict la pénible conUninle. 

HéliB '. en mi moment peu I-il linsi changer P 
C'eitce calme anapect, dana son amc étranger. 
Qui redouble l'cFIroi dont je me aeoa frappée. 
A m'obser»er moi-mime en aecret occnpée , 
Peal-ïtre qne mon tronble a mal j agi dn lien. 
D'ail Icnra avec Monlac aon paisible entrelien. 
Le récit qn'en ont faitAlbéric et d'Armance, 
Sont anlanl de rsiiona contre ma défÎBnce ; 
Mais je ne poorrei voir mon toormeni adonci 
Qn'on ne m'ait répondu des desliiu de Coory. 
Toia dn moioa... 



Qn'nn dernier eoiretien loi fît enfin connoîtr* 
Que \o' '\oan expoaéa par no noDrean retoor 
RéTolnroîent ensemble et rbonnenr et f 'amoni : 
Qn'nn héraa, un imant générem. et fidèle. 
Doit à votre repoa une abaeuce étemelle. 
Voasaeale â cei raiaana donncriei (ont lenrpoida; 
L'amant déaeapéré n'entend plna qn'nne voix : 
L'arrêt qni le résont ji a'iramolsr Ini-méme 
Doit être prononcé par la boncbe qn'il aime. 

Non, ce n'eat pas de moi qn'il le doit recevoir. 
Epargne-moi plntAtle danger de le voir. 
Qne depni* ce malin ion aspect m'éponvaute '. 
O terrible réveil d'nne ardenraipnisjante! 
laanreTce n'est pins celte doace langnenr 
Qni nomrisaoit ensemble etconsnmoil mon ctenr; 
C'est nn fen dévorant que rien ne pent contmindre^ 
Irrité des efforts qne j'ai laits ponr l'éteindre; 
C'est loi qni nie aontirnt, et non Intal poison 
A ranimé mes sens en tionblant ma raison. 






su GABHIELLE DE VEROT. 

Si je pomoii bumir RjuHtI de nu UBémoiR, 
JiMiuqne j'emnonrtoi* eo pleninat ma vîcloin; 
Je Biaadîa lea Tcrtiu que je veux embntseT, 

Ah i reinm k von» ; ces h<lnteD>es «lunes... 

Qat ne pnli-je e^acer par île pini digne* lume* 
La huate Je cei pleari que je verae en Ion Min l 
Ali ] remplis, par pitié ,ton deioir inhumain; 
Oseaveo doreté inereprocher mon crime : 
Dis-moi qne ton amie a perdn ton estime : 
KedoobU , aigris ma lionta afin de me goérïr: 
On revient d'une erreur à force d'eu rougir. 
Ta , a'il est dans ces liens, ports à ce ccenr fidèle 
Don étemel exil b sentence mortelle : - 
Mais tdoncis les irairs dont ik Tant l'accabler; 
Hélas ! en le fripant , cheicha k le consoler: 
Dis-lai que ses malheurs fonl tonte ma sonfftiDre ^ 
DiK-lni que j'ordonBois... etpleurois son absence. 
Quel emploi je te donne ! Ah 1 la seule amitié 
Sait joindre le connge à la teudie piti^. 
Va. Uioicil fuyons. 

SCENE IL 

COUCT, GABRIELLE,ISAUIl£. 

Ttaat Gibrielle. 

Ah I souffrez ma présenre, 
Crnslle 1 je rougis de monj^béissaoce. 
D'avoir foi par votre ordre nn horrible danger, 
Qu'avec vona et Monlac je reviens partager. 



ACTE IV, SCENE II. 1,5 

Ce danger cesie enfin- M»ù l'honnenr voni exile ; 
Fajel ignore tout, il est parti traaqaille: 
Monlic, réblooiaunl ds disconra capdenx, 
Poor le mieux abu«er e>t sorti de cps lieni .- 
Aa récit qu'on m'a fait j'ai dô même comprendre... 
(Si l'on ne cherche paadamoinai me anrpreDdre) 
Qae Monlac vona attend aasez prea de qo5 mari : 
Aller, TOoa connoiaiei tuni lea «eatieraobscnri... 

Mais, pniaqne nul périlici ne TOUS menace, 
D' un dernier entrelien je demande la grâce. 

Non... 

Le plna aaint devoir Tent qne vona m'éconriei. 

Il vent qne je TOns foie. 

Ah! je menra i voa pied», 

Toaini'Dseï retenir! 

Oui , je roae,inhi]maiDe. 

Téméraire ? c'eit lâ le vrai lain qni t'amène ; 
De mon fatal amour m Tenx m'entretenir. 
De mea regrel» honiem m'accabler k loisir, 
M'eniTrer de mon crimel Ah i ce Irenaport ooapahle 
Enfin i ma vertu te rend moina redoutable; 
Raonl vaut dereoir indigne de mon eceur; 
Il raadralehair,c'eatmoaplaa ^rand malheur. 
COCCI, UrcUniut encore. 

Ingrate ! roogisaei d'no iou[icon qni m'outrage : 
A vous parler encor c'eai l'honneoT (|aî m'eugage. 
( rtl» comaiente à l'écouler.). 



aie GABRIELLE DE VEROT. 

TuitAt dn faible «moar lea pUinliT» doalmn. 
En aotu altradriuint , ODt rcUcliJ noi coeurs; 
1^ mort fut votre eajioir et votre aniqae envie : 
Je veux qn'im ban tricmiphe awiire Tot» vie. 
C'eat moi qui li tranbUl, geai j'en faille lOnrmeBl; 
KeDOnCM ponr jamais ji ce raaeste amant. 
Ciel i Et ÂbodI prononce on «n^t si terrible ! 
Oaii, j'<iige devons ce qni m'est impossible. 
Hais DOS cmirs oat besoin , ilani ce moment cnifi 
De se prîler encore aa secoarÉ matnel : 
Poor régler mon destin, c'est voas qne je contemple: 
Et rua vie on ma mort dépend da votre exemple ^ 
Fix« , enconragei me* esprits éperdus ; 
L'an il l'antre, en tout tenipt^nons dûmes Doi veitns. 

Eh bien I mon cherRaonl, que das chaîne* si bellei, 
Qne formoient ces vertus, soient toujours dignu 

d'elles, 
^avec uDv vAcmeuce cpti eVchauffe par degr^j. ) 
Les grandes piuioni naissent dans un giaod omr, 
Qni lei sent fortement sai I en #tre vsinqoeoi; 
Le coaiage n'est point ilaos la froidrnr st<ùqne. 
C'est nne ame de feu qni seule est héroiqnc. 
Je sens qoe notre amour ne se peut ^ton^er. 
Mais c'eit en l'épurant qu'il en faut triompher- 
Songe, en nospremiers ans, quelles rapides flammri 
An seul nom de vertu, venoient saisir no* amo ; 
Comme, leÙT onion redoi^lant leur vignenr. 
Tontes deni s'eicitoient , se portoient vers l'han- 



Comnie l'amoar Ini-m^ms, i la gloire Gdele, 
Fnt an fiambean de plus qui nous gaîda vers elle: 
Tn viens de rallnmer le même lele en moi ; 
Je voia qn'i mes diiconn il se réveille en toi. 
Prévenons à l'instant, djDS l'ardenrqDÏ aons preui, 
Quelque Itinbe retour'qndqDe indigne foiblesMi 






ACTE IV, SCENE II. n~ 

Frotiïûit du transport qui Tient DOoa imnayoir, 
Pronietlon»-nons de vivre ,et de ne plaa nOQ» voir, 
'i'andis que , loin dcsrois,]'eT*li iJana i;ci lailei 
Consacrer tons mes jonrs i do verlni tranqaill«a ; 
Sur nn pin» grand tliéâlr* en Iriompbe porté. 
Oncle de la France et de l'hnniituté, 
Préaentei ani morteli le Hambean da génie ; 
En éclairant le moade, honorei le patrie. 
Ami de TOtre maître , allez devant ses paa 
Etre encor ion égide an miliea dea combata : 
Et, de TOI grands succès m'oFIrant ton jonrs l'hom- 
mage, 
Qnand l'amoar vona viendra retracer mon image , 
Alors de TO) vertos me croyant le témoin , 
PooT les accroître eneor prenez na noavcaosoini 
C'est ainsi qa'éloignsnt l'ombre même dn crime. 
Notre amour deviendroit nnaentiment anttlime, 
Etqae, malgré l'hymen, le devoir et le sort, 
Notia poarrioua 1 jamais nous aimer sans remord 

Par nn torrent de (ta mon ame eit emportée. 
Qtieje sens depUiiîra et de tourmenta divera ! 
Quel cœnr m'avoit clioiii ! Qnelle amante je perds I 
Son eiEéi de vertu me déaole et m'encliante. 
Tergy, par votre voix qae la gloire eit pnisaante \ 
Qnel eai de la béante le charme aédneienr! 
Qui peut contre elle-même armer nn fbible cœnr ! 
C'en est fait. Je dois compte an monde, à ma patrie, 
Des liéaora dont par voas mon ame eit enrichie. 
Combiett je aeroîa vil de lea ensevelir I 
C'est votre onvrage en moi qu'il me faut embellir. 
Sur d'être encore aimé , je renaii pour vous plaire; 
Je vivrai pour la Fiance à noa denx ccenrs si chère , 
Pourtant d'infortunés, qni le sont moins qne nous ; 
Je veux enletidie dire i cent héroa jaloni : 
DE BELLOI. 2. la 



iiS GABRIELLE DE TERGT. 

/■Baoal,uiunal e«poir,priT«cle Gabtielle, 
I lEiitlkforccdCTiTreeid'étieaauigmidqn'BL 

Je rcconnoU Bâon) ; ce gloriotz Tiinqaeor, 

n eat temps d'exercer un coiutance et loii lele ; 



Mon coniÉge ctuncelc. 



Facdonoei. Fréu i u lépaicr, 
Noa cœurs par plu de (uendi aemblent.se. reuei 
Triomphe donlootei» , plein d'horreurs elde cl 



Ah ! je le» «ens tomber jluqn'Bn foud de mon OTur. 

(ter Raonl— ponr jamais... Hélai..! 

(«TtctlTort etïitwmnt, en l'^loignnnl dnranUige.) 

Adiea, seigneit. 

Toi , y» l'aider â cacher sa retnite. 
( il »rt pat b couUsae pot latpulle il »t entré ; Imn le 



ACTE IT, SCENE 11,1. • aig 

SCENE III. 

G ABRI EL LE'. 

Ta loi *éyere, A ciel! doit ïtte MtUbilc. 

Nom venons d'^pniaer, dan* CM combau Cnuls , 

Lu coiuIiDCi: permÎK à de faillie* mortels, 

A te* paiiunti lecuars mon hiuï l'abandonne ; 

Ta bonté metnn prix anxTCrtna qu'elle donne. 

L'iOFois-tn nmenë ponr le perdre i mrt yeox } 
Maia.u j'entends retentir le signal des alarmes. 
Le brnil croit, il approche ; et le fracas des aniiei... 
( ■ Iiaiire ipi rentre. ) 
Ah ! que devient Haonl ? 

Madame , il est perdn. 



lunuÎTanl Coucj ijui k iihtt contre lui el m 

Rends ce fei. 

Tn ne m'as point vaincn ; 
Core le nombre. 

( son ép« toiolie , Albcrici'tusiiiil. ) 

Albérie , qn'oo l'enchalDe. 



aîo GABRIELLE DE VERGY. 

(ICourj.') 

( à ia ganlH. ) ( à C0UC7 ri ■ GabrirJlr. ) 

ToDS, onvi«ice portique. Et tous , -vils BC^lénti, 
Voyez votre complice immuli par moD biai. 

( on Itor mvnln dani k cuuIiiK Mcnliic DHWt. ) 

Gei: 



Qne n'as-ro pn me croire ! 
COUCT, allant Tvrg te corpi de MenUe. 

U mou ■mi...' jonisile ta Uotie -victoire. 
Monstre. 

rj.TKi, (naquillenent. 
YoiU l'eiMi des cbâdmenti Nfrreai 
Que mon juste oourroiii Tom réserve i*tODsdeni. 

Traître , ta prétcDilois voiler la pcrRdie , 
Comme eo Ce jour de crime OD, partant pour l'Asie , 
Ton a monr insolent vint Wi m'oDtrager: 
Mais toi-mâme a pressé nristant de me venger. 

M'a bit voir qu'en scLiet retiré dans la ville, 
Tn paroitrois bientôt an brait de mou départ : 
Et mot, qni ilrdaignais les souplesses de l'art. 
Jusqu'à feindi« à mon lonr il m'a fallu descendre 
Te voilà daiu le piège on Inm'ascrn surprendre; 
Et que vos noirs M>mp]ots,TOBinbmes délonn, 
Tendoientà mon honneur, et peul-^reï mesjODri. 

([ il le preoJ el le traîne len u femme. } 
Tiens , qne ton sang sur elle à l'instant rejaillisK : 






ACTE IV, SCENEIT. ,,, 

MalheoMOM , .ta mort commence ton supplie,. 

( il ïtat le pcKtr.) 
Arcétci. 

Ah I seigneur 1 

Ah 1 tigre Inritax 
Frappe ; je mean content , ni je menrs j, se. jens. 
Mais pe fais point oalrage i ses vertus (ublimes. 
Fant-il , pour lu'immoler, lui snpjioser des crimes ? 
QolPnOQs ioontre te. jonrs tramer quelque dessein! 
Sans donle, qnanil tes feoi m'alloient ravir sa main 
Si de ce coup fatal j'avoi» en connoissaoce , 
Tnm'aurois TuLientflt, armé psr la vengeance 
Mime ani jeoi de son père , osant te délier ' 
L'obtenir on la perdre en digne chevalier. ' 
Mais toi , ponr m'égorger uns arme, , .ans défense 
De forf,«. .«ventes .n noi«;i» ma vaillance ! ' 

Kh bien ! vit imposteur, j'oae te démentir , 
Devant la France entière ,awnt qne de mourir 
Je déclare innocent. Monlac , moi , Gebrielle :' 
Tu n'es plHs ïon éponx, tu t'ea armé contre elle. 
La loi (les chevaliers, qne trahit ta lartar 
A .a gloire, à ma mort , promet pins d'un vengeu, . 
La loi des chevaliers! c'e.i m'oi qui la réclame; 
Je respecte ton titre en méoriaant ton ame 
(liesgardej.) { à Coucy 1 

Qn'on Ini donne une armure. Allons . an chamt. 
<l honneur : ' 

Ma ja.ti« y „m« ««, ^Uiye à ma valeur. 
Je jwtnrrou te punir, j'en a; le droit sans doute-, 
Tu crcnrois en mourant qne Fajel te redoute? 
non. François comme loi , l'honneur de me vanget 



GABRIELtE DE TERGT. 
: an pUisic do pin* à l'aipect da il«ag«. 

m Meor lUK foii s'cit aïootri digoe d'elle 1 



Qo'allei'TDDi fur'e f Et quelle horienr aonvelle I 

( à COMJ. ) 

]'éméraire,arrît«i. QaiPvoniPlMrlMrel vont! 
PIoDf er TOI bru ungUnu aa lein de mon époDi ! 
Tapi ! uhirger ma rertn d'nn affreux parricide! 
Je mindia et l'amoDr et l'espoir qui tous guide. 
Totie abord en ce* liens m'apportoit le trép», 
'Pom deyiez le prëvotr ; et je ike m'en pJiiiiB paa ; 
ToDi faiurdies toi jpnn en cxpoaant nu vie. 
Mail qae votre impnuIeDce et la mienne l'expie; 
Et, ai nona ne ponvoni détromper aon courroux , 
C'eità vona de mourir, puisque je meargpoar vaoï. 

(iFajd.) 
Voua i,aei{nenr, iiaa ia ... 



Qni 

A mea ^enx . maigre toi , perçant de tontei parts , 
Tn m'en icndi le témoin , il parle en tes regarda: 
Dana te> moitidrea diaconra mon dwhoniHiir l'im- 
prime. ^ 
Il t'aime, il eataimé, voilà ton double crime. 
Ab! ta porte! la mort et l'enfer dans moneceiir: 

( moDtnnl Codc;'. ) 
Tu moarras avec moi, quand il seroit TaÎDqoear. 
Soldats , loin de mes yeox entraînexl'infidelle : 
Sur l'ordre d'Albéric todi disposera d'elle. 

(«.l'enlniMO 

COnCT, «uKldllU. 

IlaAares,de^ jotu'BTOiurcpondreiaaroi. 



ACTE IV, SCENE IV. aa3 

Senl, je réponds pour vods; n'obéiiscz qo'i moi. 

Tieaa auouvîr U loif qui tons deai Bon* iljvote , 
L'ardente «olf du lang d'au ri-val qn'oD abhorre. 
Ingnle i pni«9ioiu-Dotu Tnii par l'ialrc périr ! 
Que tout ce qui t'aima se paliM anéanlii I 






GAllRIELLE DE VERGY- 



A,CTE V. 

Le ihéltrc rc|iréuiita no cachot où l'oa roit une I 
de pierre et deux ù^gci. La'ubic eit en partie ci 
par un pilier. 



SCENE PREMIERE. 

GÂBRIlOiLE , aaaiu prèi de 11 ubie , lur In, utile il , , 
»cl.nip.. 

A.H. ' qDema derpjere heure esldoDlooreQwcileutt! 
Voici donc atoa sépolcre ; oa m'y plonge vivante! 
O saprïme jnslicel apcès Uot de rigaenr, 

Poarqaoi de Ions vos doni eat-il le pins faneile .' 

Tant de traita , dont Je mien s'est senti déchirer, 

Quel crime volonlaire a pu le» attirer p 

Eit-il dans l'anivers nne ame infortunée 

Qui , -voynot nies mallieara , plaignit sa destinée ! 

On vainqnenr, on vainca, je crainitout de r'ajel; 
Sans donte il me réserre i qaaiqne horreur secrelle. 

Raonl est eo (laDger, et mon sort m'iuqoiette '. 
Raonl , les Sariasina ont époisé ton flanc ; 
Comment dérendrois-tn lea restes de ton aanaP 
De (es braa aflbihlis t peine st-tn Town 






ACTE V, SCENE I. a»; 

Te* languiuinte» nuiiu vont trahir ton coDngc. 
Qae faîa-je ? O mon époux ! pleine d'an lâche effroi, 
Mon ame fonneroit qaelf nei iixilx contre toi .' 

Non , faù-moi pétir seule ; et, pu mea jnale* peinea. 
Tarii avec mon sang U source de toi luînes : 
Gatdetioas denzvoicoDpaaiixrtvaazdes Pranç)i>. 
LaiucE ce hax honneoc, le père dea forfaita. 
EIil pour qui braTet-iona rbamaniti trahie? 
Eai-ce i moi de conter nn fila i U patrie? 
Un m'apporte la mort, mes deilîna aont trop doux. 

SCENE H. 

GABHIKLLE , ALBtiKIC , >ui>i de deui (ani». 

Oi.KIÏLt,*. 

Eh bien ! t'ayel, Raonl...? 



Grand Diec ! 

a.i.ti)iiG. 
Pièa de la toar que aa crainte craellf 
Poar mlcnx Tclller itar voua confioit à mon ultr, 
J'ai va ce long combat où la seule forenr, 
Madame , a remplacé l'adresae et U valeur. . 
Denz gaerrîera n'ont iamaii, dana un cbaïup decar- 

Laissé tant de débria lémoina de leur courage ; ., 
Leurs lances dans .les âira ont Tulé paréclata; 
Lea glaives fracassés aont lemés bods leurs pas ; 
De cent coups redoublés les caïqnes retenliaaent; 
De boocliera rompos mille éclairs rejaillissent : 
Mais, par un coup plai sûr moi Irllement percé, 






sifi -GABHIELLE DE VKROT. 
J'*i vu de son connicr Tutre époax renven^ ; 
Et Raoul , Iriomphant sar la (angUnte arcne , 
S'^Uncer vcra ce* lieu: poar briwr votre cbaii 



SCENE III. 
GABHIE-LLE, diuz oj 



Cruel ! dâoi ces cljmau condoit pac la vi 
Vulli de loo relour l'objet et l'eapérance ! 
£t peodant ee combat pent^étre la terrent 
A parlé pour loi seul dans le Tond de inoacamr: 
Pent-JEre d'un époux Iriiliîiuiit ta mémoire. 
Je ne toÎs que tes joari «anvé» par u victoire. 

( ITCC un sombre iK^cablïmeDt- ) 
O malbearefli Kayel i 6 crime ! affreux remord ! 
Pour prix de ton amour j'ai pucauierta moit! 
Je sais donc parricide. Ab i *on ombre plaintive 
Poursuivra , l'œil en fen , son épouse crainiiie ; 
Jusque dans les enfers il sera mon bourreau. 

(■recédai.) 
ADéanlis, grand Dieu, dans U nnildu tombeau 
Cette coupable, bélasl que ta haine a formée 
Pour percer en tous tempa les cixurs qui l'ool aimée. 
Mais ^uelspectaclehorribleelfrayeencor mes yeni? 
JUoD époux expirant qu'on apjiorle eu ces Uenx! 



ACTE V, SCENE IV. 
SCENE IV. 
fAÏEL , GABIÙELLE , ALBERIC ; gi 



Fanitsei-moi , leignear, votre mon m mon crime. 
TiTEL . bl(B^, toolenu par dfj fuldMj, el le corpt 
entoura d'une Jcliirpe. 
Ta Hem satisfaite. Eloignes ma victime; 
Qijemeaordresvengenrauiieiilprompleiiientimvii. 
ToDS la nmeaerei quand ils seront rentpliii. 

Ah ! j e vois vos malheiira, Toili me» vrais sopplicei. 

SCENE V. 

FATEL, ALBËB.IC; oàidm. 



Eh qnoi ! bleue d'an coop peal-étre dtagenax... 

Raoul ne m'a porte qa'nne atteinte pen lùre; 
Il se crojoit vaînqaenTeD voyant ma btesinre, 
ReleTé pi[ d'Armance , et prompt i me venger, 
An scia de mon rival mon liras s'en pu plonger; 

No<umoDronsMtiïfaitB,te:ntsda>3ngrnnderiinlre. 
Perfide! ton trépas suivra de près le outre. 

Calmez ce noir controni : je voo» ni dit, seigneur, 






«8 GABRIELLE DE VERGT. 

Qn'iD brait de yotre mort Gibriclle en fareor, 
Et mindiaum R^oal-, 

Eil-elle moios aoapiUe? 
Leors srurels encretiem et leur fonrbe eucFabU... 
P*r le sang d« Raoal leur forfait est écrit j 
I.eciel fat nolnt juge, et le ciel le punit. 
Soldats , cachei la mort : j« veni qne la cniellï , 
En croyant qu'il (rii)mphe,iiit aoo ctenr devaDIcllt. 
(un »lJaT Mrt pour peiter crt ordre,) 






Mng, 



Par la cage alloméa , banilloaneut ilaiu mon fllui; 
Il semble qucaondain, de mou cœar élanwes , 
Desilaiumes ont rempli mes veinra épniséei : 
Va , je ne mourrai pas ëe ce conji incertain ; 
4jaand je scni vengé , je mourrai de ma main. 

Qael projet ! Ah I vivez... 

Je déteste U vie. 
H n'eit plaaaapooTOirdecectetU'eDfnrie, 
Quichercbele frépai, mail qai vent le donner, 
De snrrivre à l'iugrale, ou de lui pardooner. 
Si le trâne dn monde eût été mon partage , 
Je ne l'anroij aimé que ponr t'en fiiire bommage ; 
Jeté donne, en plennint,U mort qne jeté doi; 
Qoepuit-je pour l'araonr ? m'immoler aprêi loi. 
AJbéric , quand l'amour s'empara de mon ame , 
Je prévis celte £n de ma funeste flamme ; 
Je ne sais qoeJ effroi, quelle sombre douleur 
Tint troubler lestiansporta de.ma nailsaDleardeni: 
Un nuirpressenliment, une horreur inonie, 
M'annoD^ dans l'amoarle malhenr de ma vie. 



ACTE V, SCENE V. lag 

( u» apporte un ib» toawt rt une leltn ; eu Us pou 
SUT !■ taUe. ) 
Tout eatprjt j Ripuuonsmesjvnxdeseï tonrmcots. 
J'en contemple i loiûr lu pnmicM luatmmcal». 

( il pnnd U lettTE , tt 1> uont» à Alb^c. ) 
RccODnois le billet où lear lâche iinpastnre 
M'easeigoe l'url ctnet de venger mon iajoTe. 

Ta recevras ce don par Raonl înTenté ; 

Ce don devient affreux par mea main» préienir. 

(M-.™.tl..u..) 
Sur ce cœnr tout aanglant qa'icî ton cœor gémitie i 

L'objet de ton amonr en sera le supplice. 



Qnel plaiiir pont moi , quand Mmœil égaré, 
S'arrétant anr le cœiu qui Hte fat ptcféré , 
Verra pour châtiment ce gage de aei crinuu ! 
Je mourrai triomphant pièa de met denz victimea. 
Elle Tient. 

(il frémi.,) 

SCEHE VI. 

F-AÏBX, GABRJBLLE, AIJtEiUC; euiiEi, 

oiBiiKLLi, iFajel. 
Termina l'horreDr oà je me voit ; 
L'attente de la mort ftit moorir mille ftii». 

r'a-t-on di t qne Raool , pour frail de M vicloirr 
De t'enlever ici recherche enoor la gloire ; 
Qa'apFJi (n'avoir ponr toi percé dn eonp mortel , 






i3d GABKIELLB de TERGT. 
Pour forcer ta prison il n'ïlcend que Kbctïl ? 

Frappet, et ptÉTCDei la uonpable espérance. 

(lui Jounuitli biUel. (lui moDlniiit Utuc.) 
TîeD* , ToiU tOD mil , et voici nu vengetnet ; 
Prends, juge ai RaouI doit encor in^alarmer. 

( en mWMBt prendre le vaK, elle JBtle un tegml un 
Fajel; illintienl.) 
Arrtle.Soarepirdiient demedénrmer; 
Il Tint craindre «eiplean, lOD dciupoir extrJiH, 
Et détonmer Ici jeax tn frappiut ce qn'oD aime. 
HtloMnr eil an comble, et monamoar plnifbcL 
Oni, je veux qu'elle meare, et ne poil voir» Doit: 
Sorlona. 

( lii-gaïAa l'en Tunt »ec lui , el remportent la !■■- 
Iiiaui ; il n< rcMe ipe 1> liaipe. ) 

SCENE VII. 

GA.BRIELLE, ttunl «core U teiire. 

Que je le pUim ! HiU t'écrit qn'il me hiae... 
Hélai! traçantcesniDU ai chenil ma tendreuc. 
Saoul ne crojoit pis tÎtW encore après moi. 

(elle m.) . 
■ MoD cnnr est iiluiheorenx:, il rtite aoprei de toi. 
Allons : Toici U fin de mon iffrtia supplice ; 

Et des doDS de Fayel le seul que je chérÎMC ; 
Mon ccenr rera ce poison s'élance avec tniiipoit. 
( elle a'appiwhe de U <>l>le , ; met le lelln , tuti ^ 

Saonl , m me inrris , je dois bénir mon aort. 
( elle àianim U tbm , et jetle un cri tniblt. ) 






ACTE V, SCENE VII. a3i 

Cîel ! nn coeoi toataUDglant .' à nAiraenr effi'o'yabU ! 

( d'ai» tob nnrde <t brisée. ) 
AhlIUoulI c'enestfait. 

( «11» tomb«A]T le lîige^ Il est u^ceuaire d*ob3«Ter«D- 
con qD« I« TUfl ast fait de maaiere qiïe le necUteur 

SCENE VIII. 

GABRIELLE, ISAURE 

laAUBI f entrant, et puUot au garJeiqui loalL li porte 
W dehors. 

Von» U etojei coupable. 
Je saû donc u complice , et le suii laui remord ; 
X,ûuek-inoi partager wi tourments et «a mort. 

{ elle irsnce lerl Golirïelle , qni lui fuîl un geite unn 
pottKiii- parler. ) 
Qaoi ! qne me moDtn»-yoni iTec tant d'époavantc t 

(. jaDl «gardé le T.«.) 
UnitDc.I GibrieUelAhl jeUvoUmonnnte, 
Immobile, l'nil Itie , attacha gur ce cocor, 
Qni semble sur lai Mal concentrer h douleur ; 
Pâle, Froide ,inienuble, et comme anéantie ; 
TAcboD* de aonlerer «a tite appeuinlie. 

(eUeluiBouleTelal^e.) 
Elle Tcat parler. Ses efforts impDissaoU 
N« troQVent dans aon sein que des gémiMemenla. 
C'est la mort ! oui , ce sont ses muettes alarmes , 
Meurtrières doulenra qui u'outnicris, ni larmes. 

( Gilridle k We iTec une espèce de connilsion. ) 
Mais quels profonds sanglots, et quels transports 

'"■ c*.a..fLa,e>«^e. 
Raoul '. mon cher Raonl... ! 



DÀBKIELLE DK TEBGT. 
PeroBtlez que me* mu 



Snr toacœar, ihiqaa le mica expire .' 
I • 1 a B I , recouTTUl Is ti» , 1« in«l dcnicn 1e pilitr. 
De «M uni ig»Tà liéplonble délire i 

Cher amant I le voilà sont mes yeux épenlna 
Ceotnir où je r^iui, miis... on je ne mis plnt! 
Emateautoar delni, tomme fagitive 
Se plaint , m'appelle, iltend qae la mienne la «un. 

(elle urclcre.) 
Ce coenr lapres du miea semble *e rinïmer ! 
Dens ce vaieodienzie voU ton sang/umer... '. 
(eUsrtlûmLe,) 

Non, VOU ne TOjeBplnsce triile objet d'aUmei. 

■Te venz l'enrcTClir dans nn loirant de Umei ! 
Hélai I mes yeoi glacés cherchent en tud des pleori. 
Mes cria sont étoaHéi sons le poids del donleora. 

Madame, TOtre père, entrï dans celte Tille... 

De tons les opprimés ce cvar éloit l'atile. 

Keprenei vo» écrits. Votre père et Khéld 
ArriToieDl à l'instant , el demandoient Fajel : 
ils 10DI trop lard , héla* I détromper sa fnrie : 
Mais pour l'imonr d'nn père il faut HinHrir la ne. 



ACTE T, SCENE VIII, 



Ceit TOiu, mon pare f ab bicnl oonMmplet nwa 

milheort , 
Ce UDg, ce cœur, cm moru, cet ■ppinil dliomari : 
Qui pkiDgM vom fiUe en cet eblme immenieP 
Qui? l'iboïde vos droit», et mon obtiiunoe. 
{ aile niomlw •ppajfc « 1* taUe , et afblMJr ft la 
dcnlnr.) 

Qnel bmit >i-je ealendn P c'eit w»! biTbirc époux ! 
Eploré , cbxDcduit , il ae tnim nri nom. 
Tigie, Ticoa voir encor, dam ton infime joie , 
Son* tea conps se dAiattre et palpiter ta proie. 

SCENE IX. 

KATH, , GABREELLE , I8AURB , ALBÉRIC ; 



rATat^t UecàevABt épÊXt^ etdand le pim gnnddAotdrr, 
Qu'ai je appmPah I crneU, Uinea-moi mon enear : 
Rhételgcum'éclairant, tu combla mon malheur. 
Elleétoit innocautel Acrimeinépiralilel 

Cà«.«id«..) 
Tengei-vons ,Tenga-la d'un monatre impitoyable; 
Je viens d'offrir an monde , an ciel épouvanté , 
Un prodige d'horrann par moi aeol inventa. 

( h Alliàic , ea UmlMnl dut sas bras. ) 
Mail pbrle. Je ae puis leva les jmx anr elle ; 
Reipire-t-elle encore ? 



Oai.at 

E fuible , Et l'ipptedisDt d'elle. 
' Gabriellel 
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aàACXBU^f 1«iijoqrs ^gkl^, fttlili jatant un cmppd^all 

Bliui pan ', >pprDcbei-Ton* ; onTici-moi donc to» 

( F.jd lui tend la ilau ; cUt .'j jatr. ) 
J'y meon digne du vont, et votu n'en donlcx nu; 
J'ÎDimolaû mon ■mint k l'époux qui me tne. 
Miii empêchei F«yel de venir i ma vue 
Compter tons le* dépit de mai ifficox. to 
lasnlter et soiirire ■ mei damieri m 



Non; je Tiens implorer le plus cmel supplice. 

1b table ntc on cri d'hoitcur. 
ih...li.»»r.. 

irA T l L ^ lat pr^Actitanl hd ^i^. 
Prends ce fer ; qae ts main me pnnim 
Qn'il d jchire mon ccenr par la doolear briié , 
Dévoré de remords, par la houle écrasé: 



C'est ji mon désespoir i remplir ti -vengeance. 

ItsisiCjle démmunL 
Seigneur, ([nefaitea-Toos? 

Rendez-moi par pitié 
<> fer, le seul secours que me doit l'amilié : 
Donne, on ^ppe toi-même. Ah ! m* femme onlrag» 
Maorra raoiiu miUienrense en w yoyant vengée. 
Qoe SCI derniers regards, tonmésTen son épotii. 
Sar nn monstre pnni a arrêtent sans courrons* 



ACTE V,- SCENE IX. ïÎI 

n£lirm-U de ce Epeclacle horrible. 

Il t'amcbe i mes maiDi , objet cher «t terrible i 
Ebl quel uonvein forfait a-t-il donc appr jié î 

{ng.rd.iilFiijel.) _ 
lunre, le voû-toPCe tigre enungbnté 
S'achirae 1 déchirer les restes dn ciriuge. 
Vois ce caat palpitant que frappe eucor sa nge ; 
Son* les coateiQX tnDcbsDta } 'entends ce cœtir gémir; 

( Fejcl désole tombe sur uo ri jge. ) 
Toi* les lambeanx jpars qne Fayel Tient m'offrir. 
Art^, moiutre,arrite.Ehqnoi! lesmainsfanianles 
Osent porter ce coenr sur mes lèvres sanglantes ! 

Dienl sai»je assez pnni? 

GA.antBLL1, respirant k peine » et il^im* Tsiic éteinte. 

Ce conp 6nit mon sort, 
lont mon sein se remplit desgUces de la mort '. 

(elle prend li lellre.) 
O moitié de mon cœur, i qui l'autre ravie 
Dana nn trépas si long vécut anéantie. 
Avec toi je la sens enfin se réunir I 
Je renais un moment i mon dernier lOnpir. 
(Jl, „,!,..) 
TAT E L , M leranl avec tnnsporr. 
Elle menrt! je la suis; j'en vois la ronte sûre. 

O parricides mains! déchirez ma bleisnre; 

Qne mon ame et mon sang , qni brûlent de sortir, 

Parce triste chemin le paissent affranchir! 

( il Teut amcher Tippueil. ^ 

Secondes-moi .d'Amunce; arrêtons la fnrie. 



al6 GABRIELLE DE TEKGt. 

pnud Mm poipivd, et M frflppe- 
"îMon bru uni m'ut £dcle , il tcnsine nia rie. 

( i] 1uDiJj« Bux piedj lie n lemiDfl. ) 
Ah ! j '«iiire ■ let pied*. Ami, qu'ao «col tombcan 
Aycc elle... et ce denr enferme leur boamau. 

( il pFflDd U DmiD <)■ GtJicieUc. ) 
Ton ame fait en vain moD «me qni l'idoTe ; 

Impitajible unanr, od nous u4d conduit! ? 

(«.HtnoDlnal.) ( moitiut Gabriaii. ) 

Lct crime*— Ui mklkeiin,. Toilà tel dijfnei Tmiu. 
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